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Communiqué officiel N" 353
DU 27 FÉVRIER (matin)

Nuit calme sur l'ensemble du front.

L'ACTIVITE AERIENNE 
a été assez grande 
de part et d’autre

Paris, 27 février.
C’est dans les airs qu’on a enregistré, au  cours de la 

journée d ’hier, l’a c tiv ité • la p lus grande.
Les avia tions se sont, en  e ffe t , livrées à de nom breuses  

reconnaissances, ta n t sur les lignes qu’en profondeur, à 
l’in térieur du territo ire adverse.

Sur terre, on ne p eu t signaler que .les opérations ha b i­
tuelles de pa trouilles sur l’ensem ble du fro n t e t quelques 
tirs de p a rt e t d ’au tre  du  R h in . .

D ans les Vosges, une pa trouille allem ande, qui s’é ta it 
approchée trop près d’un  p e tit poste frança is, a été d isper­
sée par le fe u  des arm es au tom atiques.

Les reconnaissances aériennes, ta n t françaises qu ’alle­
m andes, qui on t m arqué la 'jo u rn ée  e t la n u it écoulées, n ’o n t 
provoqué aucun com bat n i aucune perte.

D ans le.s m ilieu x  m ilita ires  frança is autorisés, on d é­
m e n t fo rm e llem en t l’assertion  a llem ande selon laquelle un  
« Potez 63 » aura it é té  a b a ttu  dans le m assif de l ’E iffe l, en  
Allem agne.

Tous les appareils fra n ça is  qui o n t e ffec tu é  des recon­
naissances sur les lignes a llem andes ou qui o n t poussé à 
l ’in térieur du R eich  o n t regagné leurs bases.

A u cours de la soirée e t dans la n u it, l’a lerte a é té  
donnée dans de nom breuses régions de la France, n o ta m ­
m e n t dans le Nord, le N ord-O uest, l’E st e t la région p a ri­
sienne.

D ans ce tte  dernière région, l’artillerie a n ti-a érien n e  a 
ouvert le feu , h ier soir. I l ne s’agissait que de deux appa ­
reils. C’est la raison pour laquelle l’a lerte  n ’a pas été don­
née.

On évite, en  e ffe t, à paralyser to u te  l’a c tiv ité  de la 
grande agglom ération parisiene lorsqu’il ne s’ag it que d ’un  
ou deux  appareils isolés. M ais la D. C. A. en tre  cependan t 
en  action  e t  il a é té  déjà  recom m andé à la popu la tion  de 
se m e ttre  à  l’abri, s itô t qu’on  en ten d  des coups de canon, 
a fin  d’év iter des accidents.

Par contre, à la f in  de la n u it, Valerte a é té  donnée.
On avait, en  e ffe t , appris qu’u n  certa in  nom bre d ’ap ­

pareils allem ands, vo la n t en  groupes, ava ien t s im u lta n é ­
m e n t passé les lignes e t s’engageaien t en  territo ire fr a n ­
çais. Ces groupes a llem ands  ’ss 'so n t dispersés au-dessus du  
Nord et de l’E st de la F fance e t l’un  d ’en tre  eux  a essayé  
de pousser en d irection  de Paris.

L ’alerte, im m éd ia tem en t donnée au son des sirènes, é ta it 
la prem ière depuis le d éb u t de Vannée ,.

■ H

Voici deux soldats anglais du  ré g im en t des « W elsh  
G uards  » « fa isa n t le coup de fe u  à travers les fen ê tres  
d ’une m aison  en ruines. C ette  m aison  fu t  dé tru ite  par un  
obus d u ra n t la guerre  1914-18 et les pères de ces jeunes sol­
da ts, d o n t le rég im en t co m b a tta it alors au m êm e endroit, 
o n t eu ce tte  m êm e a ttitu d e . Ce son t des souvenirs com m e  
ceux-ci qui c im e n te n t ind isso lub lem en t tes arm ées frança ise  
e t britannique. (P li. F ran ce-P resse , v isa  A. 4228.)

UN RAID IMPORTANT 
de l’aviation anglaise
au-dessus de F Allemagne
d u  Nord et de B e rlin

Londres, 27 février.
Voici le texte complet du com­

muniqué du ministère de l'Air 
britannique ."

Au cours des dernières 24 heu­
res, un certain nombre de raids, 
qui ont été couronnés de succès, 
ont été effectués au-dessus du 
territoire ennemi par des avions 
de la R. A. F.

Ces raids ont comporté des re­
connaissances au-dessus d ’Héli- 
goland et de la côte allemande 
de la mer du Nord, aussi bien 
qu ’au-dessus de vastes zones de 
l ’intérieur de l’Allemagne occi­
dentale.

Dans le cours de la nuit, en 
complément de la patrouille per­
manente des îles de la Frise, no­
tre aviation a effectué des recon­
naissances au-dessus de ports de 
m er importants de l’Allemagne 
du Nord et de la Baltique.

En même temps, d ’autres 
avions britanniques, opérant au- 
dessus de l’Allemagne centrale, 
ont poussé jusqu’à  Berlin.

Tous les avions sont rentrés 
sains et saufs.

+ -Ar
On rappelle qu’en octobre, 

l ’aviation britannique avait déjà 
deux fois survolé Berlin. .

Le 2 octobre, des avions 
avaient effectué des vols de re­
connaissance de nu it sur Berlin 
et Potsdam. . .

Le 25 octobre, d ’autres vols 
de reconnaissance avaient été 
effectués au-dessus de Berlin, cle 
Magdetoourg et de Hambourg.

Aucun des appareils n ’avait 
été intecepté au cours de ce? opé­
rations. Les pilotes des avions 
britanniques ont acquis la  certi­
tude q u ’un certain  nombre de 
tracts qu’ils avaient lancés sont 
tombés dans les rues principales 
de Berlin.. On se souvient que 
les avions s’étaient envolés d ’un 
aérodrome de barrière de la li­
gne Maginot et qu’ils avaient 
parcouru environ 1.250 kilomè­
tres.

m i n u t e /

sur le front nord de
L’aviation finnoise a  livré com bat 
aux forces aériennes soviétiques

Un canon  a n ti- ta n k  pris au x  R usses par les F inlandais
(P h . H en ri M anuel, v isa  54.939.)

Stockholm, 27 février.
La, Radio Suédoise annonce :
On mande de Kirkenaes qu’une 

grande bataille a eu lieu sur le 
front nord de la  Finlande.

L’attaque des troupes soviéti­
ques était soutenue par l ’avia­
tion. Les F inlandais ont riposté, 
et c’est la  prem ière fois depuis 
les. hostilités, que l’aviation de 
chasse finlandaise a pris une 
p art active aux opérations.

Des combats aériens ont eu 
lieu entre avions soviétiques et 
finlandais.

Vers la  fin de l’après-midi, la 
bataille a  dim inué de violence.

Les bombardements 
aériens
Helsinki, 27 février.

Inaction.. aérienne soviétique 
aussi bien à" l’intérieur du  pays 
que dans la  zone des opérations, 
a  été intense dans la  journée.

A l’intérieur du pays Kouvola, 
Lahti, Ryyhimaki, Khango et 
quelques autres localités de 
moindre importance, ont été 
bombardées.

D’après îës renseignements re­
çus jusqu’ici, un civil a  été tué 
à Lathi et ailleurs il y a eu un 
certain nombre de blessés.

Dan.s la  zone des opérations, 
W illm ansstrand et d ’autres en­
droits ont été bombardés, Queir 
ques bâtim ents ont été détruits: 

D’après des renseignements 
non encore contrôlés, deux civils 
ont -été tués et une vingtaine 
blessés.

Les Finlandais ont réussi 
à enlever le matériel 
des forts de PjorRoe

.. Stockholm, 27 février. 
Les messages arrivés très tard

dans la nuit, confirme la nou­
velle que les F inlandais ont 
réussi à  évacuer le m atériel le 
plus im portant de" Fjorkoe.

Ce qui n ’a pu être enlevé a .été 
intégralem ent détruit.

L’évacuation s’est- effectuée 
dans un secret -si- parfait que les 
Russes ont continué à bombar­
der des forts-déjà vides. .

Deux cent mille hommes -- au 
moinR sont massés par les' Rus­
ses. pour essayer de se frayer un 

>chemln vers Viipuri, Les canons 
de 150m» de l’armée soviétique 
ont occasionné de terribles rava­
gés. Les experts m ilitaires sont 
d ’accord pour reconnaître que 
l ’importance de Pjorkoe était 
neutralisée par Pavanée- russe 
.jusqu'à Johannes, mais ils cons­
tatent que les troupes russes dis­
poseront désormais d'un* liberté 
de mouvement, beaucoup plus 
considérable, contre les côtes

Moscou ne semble pas souhaiter
médiation allemandeune
Paris, 27 février.

CENSURE

Mme Geneviève Tabouis écrit 
dans l ’Œuvre ;

Quant à  l ’Allemagne, ce qu’elle 
désire avant tout, c ’est une mé­
diation entre Helsinki et Mos­
cou, alo rs que Moscou ne la 
souhaite pas.

Ceci ne veut pas dire qu’une 
partie du  Politburo et même 
des sphères m ilitaires de l’UJR. 
S.S. — qui sont plus favorables 
à la politique allemande — ne la 
désirent pas. Mais, d’après, les 
observateurs étrangers à Moscou, 
il faudrait une très sérieuse in­
tervention allemande au Krem­
lin pour" décider celui-ci à accep­
ter cette- médiation. Staline per­
d rait une partie  de son prestige. 
Il est vrai qu’on peut s’attendre 
à tout.

D’autre part, on n’a pas de 
nouvelles perm ettant de croire 
qu ’urïe pareille solution- pour­
ra it jam ais s être envisagée par 
Helsinki. Ou côté des représen­
tations finlandaises à P aris .et à 
Londres on attendait avec in­

térêt les nouvelles d’Helsinki sur 
la position diplomatique- prise' 
par les dirigeants après la con­
férence, de Copenhague.

Les assurances du Kremlin 
à la Suède

I.'am bassadeur des Soviets en 
Suède, Mme Kollonla, a multi­
plié ses démarches à Stockholm, 
ces jours-ci, pour donner à  la 
Suède toutes assurances que 
l’U.R.S.S ne l ’attaquerait ja ­
mais. Cela semble, d ’aileurs, évi­
dent au peuple suédois, qui juge 
l’U.R.S.S. en .dépit du ra id  so­
viétique malencontreux, particu­
lièrement faible et peu désireuse 
de se lancer dans de nouvelles 
"aventures.
- Mais, cette" intervention russe 
était faite pour épauler toutes 
les. menaces allemandes faites cri 
vue de décourager tous les pays 

! Scandinaves de s’exposer à tous 
risques et de leur démontrer, au 

. contraire, tout ce. qu’ils pour- 
’ raient gagner en observant une 
attitude cle neutralité totale.

Le président Salazar
ré a ffirm e  

la  n e u tra lité  
du P o rtu g a l

Lisbonne, 27 février.
Le président Salazar a confir­

mé la neutralité portugaise dans 
le discours prononcé à l’occasion 
de la réunion des commissions 
de l ’Union nationale.

Le Président du  Conseil a fait 
allusion à la neutralité portu­
gaise, disant notamment :

« La position du Portugal dans 
le conflit actuel a été définie pa.i 
le Gouvernement au début de la 
guerre et se m aintient encore 
actuellement telle qu’elle a été 
définie. Le .pays a senti combien 
elle confirme ses meilleurs et 
plus grands intérêts et n 'a  pas 
hésité à lui donner une ferme 
adhésion.

Seules, les petites nations, dit- 
il notamment, font la guerre à 
leurs frais. A leurs frais, tes 
grandes puissances n 'ayan t pas 
elles-mêmes les moyens suffisants 
pour leur faire face entièrement, 
font retom ber sur les autres une 
partie des frais, c’est-à-dire que 
nous qui sommes en paix nous, 
paierons aussi notre contribution 
de guerre.

Le président Salazar a conclu : 
« Si on une dem ande quelle est 
la meilleure façon de faire face 
à l’inévitable augmentation des 
charges, je, dirai que la  plus fa­
cile. la moins coûteuse, la  plus 
commode sera de produire da­
vantage. de travailler davantage 
et que notre travail a it davan­
tage de rendement. »

Aujourd’hui 

Conseil à l’Elysée
Paris, 27 février.

Les m inistres - se réuniront de­
m ain m atin en conseil'à  l ’Elysée 
sous la  présidence de M. Albert 
Lebrun.

Le «S imoun»
a coulé un sous-marin

allemand
Paris, 27 février.

Le ministère de la Marine an­
nonce que le torpilleur «Simoun» 
a coulé, au large du cap Finis- 
terre, un sous-marin allemand.

Le bombardement 
du chemin defer du Yunnan

La protestation de la France
Tokio, 27 février

L'Agence Domei annonce que 
M. Arsène Henry a vu M. Tani, 
vice-ministre des Affaires étran­
gères, cet après-midi.

On croit savoir que l’entretien 
a  porté sur les nouvelles. protes­
tations françaises à propos des 
attaques aériennes ; sur le che­
min de fer -du Yunnarn.

L’Incident de r  < Asama-Maru > 
est réglé

Tokio. 27 février.
Le porte-parole . du  Gaimusho 

a fait savoir qu’un accord gé­
néral de vues a été atteint entre 
l ’ambassadeur • de Grande-Breta­
gne et M. Tani, vice-ministre des 
Affaires étrangères, relativem ent 
aux modalités du transfert entre 
les m ains des autorités japonai­
ses, des . neuf m arins allemands 
du groupe des techniciens cap­
turés à bord du paquebot « Asa- 
ma-Maru ». ..

M. Myroi Taylor 
représentant 

de M. Roosevelt
a été reçu par le Pape

Cité du Vatican,' 27 février.
M.- Myrôn Taylor, représentant 

personnel.de M. Roosevelt au ­
près du Saint-Siège, a. été reçu 
pour l a . première fois [par 3e 
Pape, ce 'm atin , à 10 heures 30.

L’audience, qui a revêtu un 
caractère de solennité s’est 
déroulée dans la salle du Petit 
Trône.

Le message du président 
des Etats-Unis

Cité du Vatican, 27 février.
Voici le texte, du message du 

président Roosevelt que M. My- 
ron Taylor a remis au Pape :

Sainteté,
Dans ina lettre du 23 octobre 

1939, j'eus l'honneur de déclarer 
que ce serait pour m o i une gran­
de-satisfaction d'envoyer à Votre 
Sainteté un représentant person­
nel, en vue de coordonner nos 
efforts parallèles pour la , paix 
et pour soulager les souffrances.

1 otre Sainteté fu i assez aima-, 
.blé-,pour m e.fa ire savoir que le 
choix de> M., Myron Taylor lui1 
chiite agréable et qu 'e lle , l'aurait 
accueilli.

Je ‘confie celle m iss io n  à M. 
Myron Taylor, qui est un ami 
en qui. je place ma. plus haute 
confiance.

Vôtre Sainteté connaît bien les 
efforts Immunitaires qu'il a. faits 
pour secourir ceux qui à cause 

.des bouleversements politiques, 
étaient restés sans abri. Je se­
rais bien heureux de savoir qu’il 
formera le point de jonction 
pour tous les points de vue que 
Votre Sainteté et moi désirerions 
échanger dans l'intérêt de la con­
corda entre les peuples du 
monde.

J’ai demandé à M. Taylor de 
porter mes salutations cordiales 
à Votre Sainteté, mon ancien et 
bon ami. dans l’espoir■ sincère 
que notre idéal commun de reli­
gion ét d'humanité puisse se ma­
nifester. . de manière commune, 
pour le rétablissement d ’une 
paix plus durable sur les bases 
de liberté et de sécurité de vie 
et de l'intégrité de toutes les na­
tions, sous la protection de Dieu.

Votre cordial ami,,
Franklin ROOSEVEUT.

DEUX AVIONS
ALLEMANDS 
àbâttus 

en Angleterre
Londres,- 27 février.

On annonce au ministère de 
l'Air, qu’un avion allemand 
« Heinkel » a été abattu par un 
avion de combat de la R. A. F., 
de patrouille a u  large de l ’em­
bouchure de Firt-h of Forth, peu 
avant 13 heures, aujourd'hui.

On annonce également et offi­
ciellement qu'ùn. second appareil 
« Heinkel » a été ' abattu sur' la 
côte de Northumberland.

Une élégante à A u teu il 
(P h o to  K eystone , v isa  56.511.)

M M .  Lebrun et Guy La Chambre 
dans une usine d'aviation

Le p résiden t de la -R épublique et le m inistre, de l’A ir o n t visité  une usine dans laquelle 
so n t fabriqués les « plans cen traux  » des ailes des bom bardiers.

Le présiden t de la R épublique {au cen tre , de pro fil) écou tan t les explications d ’une 
jeu n e  ouvrière. • (Ph . F ran ce-P resse , v isa  56.795.)

L A  M I S S I O N  
de M. Sumner Welles 
E N  E U R O P E

Londres, 27 février.
La mission de M. Summer 

Wallés en Europe, est suivie 
avec.la  plus vive attention pâi 
tout© la  presse britannique qui 
Jur consacre ce m atin ses p r in ­
cipaux commentaires.

Dans des éditoriaux, qui s’a­
dressent particulièrem ent à l'opi­
nion des « Etats-Unis » et d’au­
tres pays neutres, les journaux 
soulignent qu’on ne saurait se 
faire d’illusion sur les possibili­
tés actuelles de trouver les bases 
d ’une paix juste et durable, con­
forme aux buts que vient de dé­
finir M. Chamberlain, dans son 
discouis de Birmingham,

De nouveau court le bruit 
d ’une « offre de paix » d ’Hitler ».

Mais le discours du Führer a 
mdanifesté une fois de plus la 
mentalité d e s  dirigeants du 
R eich.,

Les journaux estiment d 'a il­
leurs que- le président.Roosevelt 
se rend parfaitem ent compte, de 
cette " situation. Ils" rappellent 
que, à maintes reprises, il a, de 
nouveau, manifesté clairement 
que tes , Etats-Uhis, neutres , en 
pratique, ne le sont pas morale­
ment et ne dissim ulent nulle­
m ent à qui vont leurs sympa­
thies.

Sous-.le titre : « Fallacieux es­
poirs », le New Chronicle écrit 
dans son éditorial :

M. S u m m er W elles e s t l ’envoyé 
p e rso n n e l d u  p ré s id e n t d u ' p lu s  
g ra n d  p ay s  n e u tre , e t  ses f a i t s  e t  
gestes son  t  sa n s  a u c u n  d o u te  im ­
p o r ta n ts .  I l  e s t  à  c ra in d re , p o u r ­
ta n t ,:  q u ’o n  n e  .voit d a n s  sa  m is- 
so n  p lu s  de  choses q u e  la  ré a li té  
n ’en  ju s t if ie .  B ie n  q u e  M. R oose­
v e lt a i t  f a i t  c o m p re n d re  c la ire m e n t 
q u e  M. S u m m er W elles e s t  ven u  
en  E u ro p e  d a n s  le se u l b u t  de re ­
c u e illir  d ir e c te m e n t des in fo rm a ­
tio n s , c e r ta in s  o b se rv a te u rs” n e u ­
tre s  n o u r r is s e n t  l ’espo ir q u e  sa  vi­
s ite  o p u r ra  c o n d u ire  à  q u e lq u e  
chose  de  p lu s . U n r  èg le m e n t d e  
p a ix  à  d ’a u tr e s  c o n d ito n s  s e ra i t  
u n  d é sa s tre  p o u r  l ’E u ro p e  e t  esp é­
re r  u n ; te l  rè g le m e n t f e r a i t  se u le ­
m e n t  lé  je u  d es nazis .

Le p ré s id e n t R oosevelt s a i t  to u t  
ce la  fo r t  b ien . II a  à  m a in te s  r e p r i­
ses la issé  e n te n d re ’ c la re m e n t q u e  
les E ta ts -U n is  n e u tr e s  en  p ra tiq u e , 
n e  le  so n t p a s  d a n s  le u r s  sy m p a­
th ie s . ,

O n  p e u t,  a jo u te  le « New C hro- 
n ic le  », avo ir a b so lu m e n t co n f ia n ­
ce q u e  M. R oosevelt n e  te n te r a  p a s  
d ’im p o se r a u x  a llié s  des p ro p o si­
tio n s  de  p a ix  q u i é ta b l i r a ie n t  le 
n az ism e  en . E urope.

A ussi, q u ic o n q u e  ch e rch e  à  vo ir 
d a n s  la. ..m ission d© M. W elles les 
p ré p a ra tif s  d 'un®  In itia tiv e , p o u r  
u n e  p a ix  b o ite u se  ë s t un. hom m e 
q u i v it  a u  p ay s  d es n u a g e s  e t  qui. 
va  a u  d e v a n t d ’u n e  d écep tio n .
• L’éditorial du Daily. M ail: rap ­
pelle ries rimts:: d e ' guerre1 définis 
ipar ’M. C ham berlain,‘e t 'so n  af­
firmation" « notée, sans doute 'soi­
gneusement par' M. Welles », 
qu’après la  guerre, les neutres 
auront ' un .mot, à  dire dans la  re­
construction de l’Eurojpé.

L a G ran d e -B re tag n e  e t  la  F ra n ­
ce, p o u r s u i t  le « D aily  M ail », fo r­
m u le ro n t  dou x  d e m a n d e s  - essen­

tie lle s . D ’abord , elles d e m a n d e ro n t . 
la  s é c u r i té , , p u is  d e  so lides g a ra n ­
tie s  c o n tre  d e  n o u v e lle s  ag ress io n s 
allem andes." '

En ce q u i  co n cern e  la  reco n s­
t ru c t io n  à  lo n g  te rm e  de  l ’E urope, 
sa n s  a u c u n  d o u te , les conseils d e s  ■ 
n e u tre s  s e ro n t les b ien v en u s . SI 
l 'A llem agne g a g n a it la  g u erre , H it­
le r in v ite ra it- i l  les n e u tre s  à  u n e  
co n féren ce  ? T ie n d ra it- il  m êm e 
u n e  co n féren ce  avec les a llié s  ? SI 
M. W elles lu i pose ces q u e s tio n s , 
l ’h o m m e d ’E ta t  a m é ric a in  n e  se ra  
p a s  su rp r is  de  s 'e n te n d re  rép o n ­
d re  : no n .

Le Journal conclut en - souli­
gnant que

Ja m a is  l ’A llem agne n ’a é té  favo ­
ra b le  à  l ’idée d ’u n e  conférence . 
B ism arc k  en  a  re fu sé  u n e  ap rès la  
g u e rre  de  1870. H itle r  le s  a  to u ­
jo u rs  ra illées.' L a  c o n c e p tio n  g er­
m a n iq u e  d e  la  p a ix  e s t u n  sau v a­
ge c h â t im e n t  im posé  au x  p eu p les  
vaincus..

Le Daily Telcgraph estim e’ 
qu’on' ne' .saurait comparer- la 
mission de M. Welles avec: celle 
du "colonel ” House; - confident ■ du 
président Wilson, en Ëurope pen­
dan t là  ’ dernière 'guerre.'-

Le. 'Daily Telegraph èstime que 
MM. >Velles ét Roosevelt doivent 
regretter de ne. pouvoir aller en- 
Pologne', et rte. s’y,'inform er du 
lamentable, état de ce :pays.

S a n s  ces n o tio n s , t o u t  r a p p o r t ' 
; s u r  la  s i tu a t io n  e u ro p é e n n e  sera- 
in co m p le t.
. Le -journal' exprime djailleurs 

Itespoir qu’avant son retour aux. 
Etats-Unis, M. W elles-pourra .vi­
siter . quelques-uns des . petits 
pays encore non envahis et -les, 
enténdre' exposer eux-mêmes, tes 
pertes qui leur ont été infligées, 
et la menace sous laquelle Ils vi­
vent.

Quant au séjour de M, Welles à 
Berlin, après le discours du P re­
mier- britannique, nul doute que 
M. W elles-ne se fera aucune il­
lusion sur la valeur des offres de 
paix que, ' selon certains bruits, 
pourrait faire Hitler.
- Ces offres ' viseraient à laisser 

celui-ci « dans la  possession 
triom phante de toutes ses con­
quêtes crim inellement acquises 
et -à lui permettre de tenter de 
nouveau, .avec des. forces accrues, 
de dominer le monde ».

P ar ailleurs, le journal estime 
qu’on est réduit aux conjectures 
sur le départ» hâtif de M. Welles 
de Rome pour Berlin.
- Il croit que -M. Welles a pu for­
mer à  Borne « un jugement ob­
jectif su r,la  politique d ’agression, 
contre la Pologne, dont l’Italie' a 
décidé de se départir, sur le pacte 
germano-russe ...qui a rendu, l’in­
vasion .possible et sur tes hideu­
ses, cruautés. ..infligées aux Polo­
nais/ y, ,

Les opinions duigouvernem ent 
italien sur ,l’attaque de la -Fin­
lande par: la. R-ussie et les dan­
gers- qui: résultent de l'associa­
tion d’H itler et»de Staline, ont 
dû  aussi 'être communiquées afin 
de donner cette « description 
concentrée de la  situation euro­
péenne » que désire le président 
Roosevelt,.

Chambre

des

députés

Les interpellations
sur
des services d’informations

, Paris, .27 février.
La séance de la  Chambre , est 

ouverte -à. 15 h, 05 -sous, la prési­
dence de M. Edouard Herriot.

MM. Camille Ghautemps, Yvon 
Deibos, Mandel, sont au banc du 
gouvernement,

L/ordre du. jour appelle, la suite 
de ’la discussion des interpella­
tions sur 1e fonctionnement des 
services d ’information, de propa­
gande,, de-radiodiffusion.

M. Gratien Candace
M. Gratien Candace (Guade­

loupe) interpelle sur la radio­
diffusion coloniale, et notam ­
ment sur : 1» te concours qu’elle 
apporte au développement des 
liens économiques et culturels 
entre la  France et les diverses 
parties de l’empire ; 2° l’aide ap­
portée par nos postes actuels de 
radiodiffusion à la propagande 
coloniale.

M. Candace considère que nos 
colonies doivent être considérées 
comme n ’im porte . quelle au tre 
province française {.Vifs appl.).

M. Gratien Candace rend hom­
mage à  M. Georges Mandel, m i­
nistre des Colonies,,qui a,beau-" 
coup fait, d ’une part, pour ins­
truire les -auditeurs métropoli­
tains de la radiodiffusion, des 
questions coloniales, et pour 
multiplier aux colonies des émis­
sions radiodiffusées intéressan­
tes (Appl;).

Mais M. Candace s’associe à' 
son collègue André Albert, pour 
que le poste à onde courte « Paris- 
Mondial » ait plus de puissance 
et soit" mieux entendu.

Le député de la Guadeloupe de­
mande que la radio française ne 
soit pas inférieure A celtes de 
l ’Allemagne, de l ’U. R. S. S. ou 
de l ’Italie.

M) Brunet interrom pant lit 
des télégrammes ém anant de la 
Réunion et de Madagascar, lui 
signalant que depuis- le 15 jan ­
vier, les émissions de l’après- 
m idi de » Paris-Mondial » sont 
devenues inaudibles.

M. Gratien Candace lit à son 
tour des lettres de coloniaux si­
gnalant- certaines défectuosités 
des émissions françaises.

M. Edouard Daladier, président 
dû Conseil, entre en séance mais, 
avant de prendre place au  banc 
du gouvernement, il monte an 
fauteuil présidentiel pour s’en­
tretenir avec M. Edouard Her­
riot.

M. Gratien Candace insiste su r . 
l'importance, en temps de guer­
re, -des informations radiodiffu­

sées. Il ne faut pas que nos po­
pulations coloniales soient ren­
seignées uniquem ent.par des pos­
tes ennem is de T.- S. F. (Appl.),. 
La radio coloniale doit avoir tin 
oçgane .centralisateur en France. 
L'empire français représente non 
seulement un immense b loc'm a­
tériel de 12 millions de kilomè­
tres carrés et de 110 millions 
d ’habitants, mais une grande 
personne morale.

Les diverses parties de cet em­
pire doivent recevoir correcte­
ment la pensée saine et robuste 
de la  mère patrie (Appl. tous 
bancs).

Les interpellations étant épui­
sées, le président appelle les ora­
teurs inscrits.

M. Raymond Vidal
M. Raymond Vidal (Bouches- 

du-Rhône, signale les abus de la 
censure à  Marseille.

M. Raymond Vidal. — Nous 
sommes tous certains que nous 
gagnerons la guerre, mais sa du­
rée sera plus ou moins longue, 
selon l ’attitude des Etats-Unis. 
La propagande allem ande tra ­
vaille donc beaucoup en Améri­
que. Faisons-nous tout ce qu’il 
serait nécessaire ? Non, nous 
n ’avons -pas fait l ’effort techni­
que .pour avoir des postes à on­
cles courtes qui soient bien en­
tendus en Amérique. Il faudrait 
employer des speakers am éri­
cains et avoir des émissions aus­
si nombreuses et aussi bonnes 
que celles dfAllemagne.

Nous pourrions également ti­
rer parti du cinéma, des jour­
naux. Il faut envoyer jes photo­
graphiés de nos héros qui sont 
trop anonymes, des nouvelles 
exactes et rapides

En effet, les journaux am éri­
cains, même favorables, publient 
trop d’inform ations et de carica­
tures venues d ’Allemagne, pas 
assez de France. C’est ainsi que 
l ’Allemagne fait dire que l ’affai­
re des prisonniers m altraités 
dans F « Altaiark » est une In­
vention.

M. Camille Ghautem-ps.— Nous 
nous honorons de ne pas adm et­
tre dé tels procédés, de telles 
falsifications.

M. Raymond Vidal. — Mais il 
fau t adresser aux Américains 
des nouvelles et des photogra­
phies qui fassent connaître la
vérité.
(Lire la suite en dernière heure.)
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«B ourbonnais 3 9 »
Après l'h istorien  et le géogra­

phe (1), quelques âcnvam s de 
chez nous se chargèi’ent de pré­
senter, dans * Bourbonnais 39 », 
ce qui distinguait notre province 
des autres provinces françaises.

C’était là, besogne de floklo- 
riste et c’est pourquoi ou trouve 
réunis les textes de l’Ygrandais 
Camille Gagnon, qui, longtemps, 
publia dans le « Courrier de 
l ’Ailier », notre confrère mcrali- 
nois (dont la  parution a été sus­
pendue à la  mobilisation de son 
directeur Crépin-Leblond) des 
études su r les vieilles coutumes, 
de la  Moulinoise Yvonne Henri- 
Monceau, conservateur... et créa­
trice du Musée d u  folklore bour­
bonnais, du  M onüuçonnais 
Emile Pauly, poète, historien et 
également chroniqueur du pays 
brayaud, du  Moulinois Amédee 
Bardot, vice-président de la  So­
ciété des études locales qui, au 
cours d ’une longue carrière de 
m aître d ’école dans l ’Ailier, a 
amassé bon nombre d ’observa­
tions...

Certes, coutumes et traditions 
se perdent qui faisaient l’origi­
nalité d ’une contrée. Mais quel­
ques vestiges subsistent dont les 
jeunes s’expliquent m al l'origi­
ne. En lisant « Bourbonnais 39 », 
ils com prendront ce que veulent 
dire certaines expressions qui 
dem eurent dans les parlera, ce 
qui signifiait certains rites, ce 
que représentent certains préju­
gés.

Il n ’y a pas si longtemps, on 
« brandonnait » les champs au 
dim anche des brandons, on « fu­
m ait » les fûtes a u  premier jeudi 
de carnaval, on « courait le 
mai » au prem ier de ce mois, on 
allum ait les feux de joie à la  
Saint-Jean, et après la  rentrée 
des foins ou de la  moisson, on cé­
lébrait & la  rate » par un  repas 
soigné auquel étaient conviés 
tous ceux qui avaient p ris  part 
aux travaux.

Et dans les grandes cérémo­
nies qui suivaient la  vie d ’un 
être, on suivait scrupuleusement 
la  tradition. Cette tradition qui 
voulait qu’en donnant un  bon 
pourboire a u  sacristain  qui son­
nait longtemps les cloches le 
jour du baptême, on  perm ît à 
son filleul de devenir chanteur 
agréable et fin  danseur. E t il 
n’était « gourlaud s habile qui 
ne s  entremit par de bon m aria­
ges ; comme tous jeunes m ariés 
devaient accepter « la  rôtie » le 
soir des noces.

Lorsque parents m ariaient leur 
fils unique ou leu r dernier en­
fant, on brûlait, en  grande pom­
pe, « 1e chapeau du  vieux ».. 
Quand un décès survenait à  la  
ferme, on arrê ta it horloges et 
pendules, on jetait dehors l’eau 
du. seau, on  voilait les glaces et 
on ’ glissait une pièce de mon­
naie dans -une m ain d u  défunt.

Et l ’on avait grande confiance 
dans les rebouteux et l ’on se mé­
fiait des sorciers. Ceux-ci jetaient 
des sorts qu i « em besinaient » et 
conduisaient à  la  ru ine ; ceux-là 
savaient rem ettre en place u n  es­
tomac « déerooheté « ou un  « fi­
let de reins sauté 

Sur tous ces usages et coutu­
mes Emile P auly  a  rapporté dans 
ses <c Brayauds de Gombrailtes » 
des renseignements • précieux et 
pris à  bonne source. Mais, écrit- 
il. « raccroissem ent des moyens 
de transport, le développement 
des centres industriels, la  multi­
plication des moyens de produc­
tion et la  mise en  applications 
pratiques des forces de mouve­
ment et de lumière, ont élaig i 
l ’horizon restreint, modifié la  
physionomie des intérieurs hu­
m ains e t leur âme. Il faut tenir 
compte également, pour une 
part, du contact des foules ac­
crues de nos stations therm a­
les. Plus instru ite que ses aî­
nés, grandie a u  rythm e accéléré 
de découvertes merveilleuses, la  
jeunesse place son bonheur bien 
au-delà du pays natal, plus loin 
que le petit terro ir de ses ancê­
tres. .Elle délaisse le calme des 
veiliées d ’autrefois, le coin de 
l ’âtre dont la  pénombre était 
propice aux récits légendaires 
comme aussi aux relations affec­
tueusem ent solides du  voisinage. 
D’ailleurs, l ’ambiance a disparu, 
refoulée par la  « cuisinière » de 
fonte e t la  clarté brutale de l ’am ­
poule électrique ».

Car le logis bourbonnais avait 
son cachet ‘particulier, et Ca­
mille Gagnon s’est employé à  en 
définir le relief. Beaucoup de 
gentilhommières et de maisons 
bourgeoises en notre province..
« Ordinairement, écrit notre com- 
patrioite, elles sont élevées, sur 
cave, d ’un rez-de-chaussée et 
d un étage. Le rez-de-chaussée 
se partage par un  vestibule d ’où 
p a r t l ’escalier en  pierre ou en 
bois qui monte à l ’étage. D'un 
côté, prend ses aises une vaste 
cuisine et des dépendances. De 
l ’autre, s’éend une grande salle 
où la  famille se tien t lorsqu’elle 
ne fixe pas son domicile habi­
tuel à  la  cuisine. Cette salle sert 
de salle à  manger et de salle de 
réception. Souvent aussi la salle 
de réception est une chambre 
d 'appara t « la belle chambre », 
meublée de lits pour les hôtes de 
distinction et ne s’ouvrant que 
pour les circonstances exception­
nelles. L’usage des salons ne de­
vint courant, dans les maisons 
bourgeoises, à la  campagne, 
q u ’à  partir de la  Restauration. 
Le rez-de-chaussée renferme aus­
si les chambres principales. A 
l ’étage sont reléguées les cham- 
bre§ pour les enfants, les pa­
rents et am is de passage, les ser­
viteurs... Presque toute les gen­
tilhommières et les maisons 
bourgeoises de l’ancien temps 
laissent entrevoir une vie simple, 
aisée parfois, jam ais fastueuse, 
en étroit accord avec les ressour­
ces aléatoires que ménage à la 
glèbe le caprice des saisons... 
Mais que de détails dignes d’étu­
de dans ces demeures. Portes 
des seuils, verrous, serrures, 
heurtoirs, rampes d ’escalier en 
fer ou en bois, balcons, lucar­
nes, girouettes, épis de faîtage 
attestent la  verve des divers 
corps de métier. On sera sans 
doute surpris d ’une pareille 
abondance le jour où les collec­
tionneurs bourbonnais, secouant 
leur longue et injuste indifféren­
ce, auront compris l ’intérêt de 
semblables recherches. »

Camille Gagnon étend, évidem­
ment, cette rem arquable étude 
(le sujet n ’avait jamais été sé­
rieusem ent traité, à  notre con­
naissance), aux domaines et lo­
cataires en Bourbonnais dont il 
examine la  disposition presque 
toujours commune.

Edgar Capeiin, président de la  
Société d'ém ulation, avait tenté 
déjà, de dégager les influences 
gnérales auxquelles obéissent les 
maisons rustiques en Bourbon­
nais : « La maison rurale qui 
échappe plus que l ’habitation u r­
baine aux changements d ’habi­
tude et aux caprices de la mode, 
affirmait-il. est soumise, dans 
l ’Ailier, à trois influences. 
L ’une qui vient de l’Ile-de-Fran­
ce, est caractérisée par des pi­

gnons et une toiture coupée par 
une lucarne. Son plan est un 
rectangle allongé. La seconde, 
nettem ent bourguignonne, se d is­
tingue par une toiture très éle­
vée aussi, mais à  croupes... Le 
voisinage de l ’Auvergne et du  
Forez explique la  troisième mo­
de, qui es t-la  maison carrée, à 
toiture plate faite de tuiles gout­
tières... »

Rien d<e très m arquant dans 
tout cela. Mais’ notre au teur sou­
ligne très heureusement, quelle 
parfaite harm onie règne entre 
le paysage bourbonnais et les 
fermes. P oint de constructions 
laides et prétentieuses qui 
déshonorant un coin de terre. Le 
réalisme pratique des bâtisseurs 
bourbonnais a fa it merveille.

Du costume et du  parler bour­
bonnais, Mme Manceau et Amé- 
dée Bardet parlent excellemmnt. 
Mais ce sont des sujets souvent 
abordés ici-même. N’y revenons 
pas au jourd’hui, car dans ce 
« Bourbonnais 39 », d ’autres tex­
tes doivent attirer mieux l ’at­
tention. (A suivre).

J. GEORGES-JULIEN.
(1) V oir c h ro n iq u e  d u  21 fév rie r  

1940.

NEVERS ET LA RÉGION
L e  co m m u n iq u e  
d ’ il y  a  2 5  a n s

D e la  m e r  à  l ’A isne, a u c u n e  
m o d if ic a tio n  n ’e s t s ig n a lé e  
d a n s  la  s i tu a t io n .

E n  C ham & agne, r ie n  de 
n o u v e a u .

E n  A rgonne, n o t r e  a r t i l le r ie  
a  f a i t  s a u te r  u n  d é p ô t d e  m u ­
n i t io n s  p rè s  d e  S a in t-H u b e r t .

A u bo is  d e  M e rla n c o u rt, e n ­
t r e  A rg o n n e  e t  M euse, l ’e n ­
n e m i a  asp erg é  av ec  d u  l i ­
q u id e  e n f la m m é  u n e  de  n o s  
tr a n c h é e s  a v a n c é e s  q u i, e n  
co n séq u en ce , a  d û  ê t r e  a b a n ­
d o n n é e  ; les o c c u p a n ts  o n t  
é té  g r iè v e m e n t b rû lé s .

B e lle  a c tiv i té  de  n o t r e  a r t i l ­
le r ie  d a n s  la  ré g io n  d e  V erd u n  
e t  s u r  le s  H a u ts  d e  M euse.

A u B ois-B rû lé , l a  l u t t e  con ­
t in u e . U n e  e sc a d r ille  a l le m a n ­
d e  a  la n c é  q u e lq u e s  b o m b es 
s u r  l a  c ô te  belge, e n  a r r iè re  
d e  N ieu p o rt.

U n  a v io n s  f ra n ç a is  a  ré u ss i 
à  j e te r  t r o is  b o m b e s  s u r  les 
case rn es  d e  M etz , p rè s  d e  l ’Es­
p la n a d e .

Les Sports
CROSS CYCLO-PEDESTRE

Dimanche 3 mars 
à Montferrand 
Prix Meynadier

Dimanche prochain 3 mars, 
l ’Union Cycliste M ontferrandaise 
fera disputer son épreuve an­
nuelle de cross-cyclo pédestre. 
Pour y participer, les coureurs 
devront faire une demande de 
licence nationale 1940 (coût : 10 
fanes). S ’adresser au siège so­
cial de l ’U.C.M.), Café des Sports, 
place de La Fontaine, Montfer­
rand.

Le « Cyclo-Cross de Montfer­
rand  » se courra su r le parcours 
su ivant : dépaprt 14 heues : Her- 
bet( rue St-Jean, face au Café de 
l ’Institut, rue des Chandiots, p la­
ce de La Fontaine, rue St-Robert, 
ru e  de la  Poterne, rue de Gerzat, 
route de Gerzat, chemin vicinal 
n« 551, à  la  hau teu r du  ruisseau, 
avant la  cité de la  P laine, tour­
ner à gauche et prendre le sen­
tier longeant le  stade de la  Gau- 
thière, Pont-de-Riom, route de 
Riom, a u  lieu d it le Clos... pren­
dre le chemin passant devant le 
Cabaret de. Chanturgue, Ghantur- 
gue (ravin de dessous du  Sance)

Contrôle : .rue Docteur-Bous­
quet, route de Riom, rue des 
Cordeliers, rue Jules - Guésde, 
place de La Fontaine, rue  des 
Chandiots, route d ’Aulnat (av. 
Mermoz). Contrôle : chem in lon­
geant l’Artières, route de Pont- 
du-Château, chemin des Rouziè- 
res, après l ’équarissage, prem ier 
sentier à  droite, puy de Crouelle 
(passage à 'm i-cô te  nord). Con­
trôle : chemin longeant l ’Ecole 
d ’agriculture et l ’Arriéres pont 
Gharrand, route de Point-du-Châ- 
teau (2o kilomètres) .

Arrivée vers 14 h. 50 devant le 
Café de l ’Institut.

Engagements : 5 fr, au siège 
de 1U.C.M., Café, des Sports, 
Montferrand, jusqu’au  1» m ars 
inclus, à 18 heures

FOOTBALL

POUR NON QUALIFICATION 
DE SIX JOUEURS, LE RED STAR 

PERD TONS SES MATCHES
Paris, 27 février.

La Commission centrale des 
statuts et règlements de la  Fédé­
ration Française de football, 
vient de prendre une décision 
importante.

Après avoir constaté la  parti­
cipation des joueurs suivants 
non qualifiés : Ben Arab, He.rré- 
ra, Bomezrag, Bowon, Padron 
O to n  an, aux matches joués le 
4 décembre et le 4 janvier, la 
Commission donne matches per­
dus par pénalité au Red S tar : 
le  3 décembre contre Boulogne ; 
le 10 décembre contre le R. c.’ 
Paris ; le 31 décembre contre f ! 
C„ Rouen, et le 14 janvier contre 
le Havre.

A la  suite de cette décision, le 
classement actuel du  champion- 
n a t (groupe nord), devient le 
suivant i

1er Le Havre et Rouen, 10 pts.
3e Reims, Eens et Excelsior 

Roubaix-Tourcoing, 7 points.
6e C. A. Paris, 7 oints.
Z° Ç- c -. Paris Boulogne, 5 pts.9» Arras. 2 points.

10° Red Star, o point.
Dans le même ordre d ’idée, 

Toulouse pour avoir fait jouer 
Monteiro le  21 janvier contre 
Montpellier, a m atch perdu..,

------ »-•■«------

Le rugby dans le Centre

a . la  v u e  d es r é s u l ta ts  du d im a n -  
îuw.f-iE n  effe,t ’ ta n d is  q u e  l ’U. S. 
M °n tlu ço n . s  en  a l la i t  b a t t r e  le  F .

qi11 ne s’y attendait pas. le S. C. Montluçon, au Dié- 
nat, prenait nettement le meil- 
fcur sur le Stade Clermontois.

I l  n e  f a u d ra i t  p a s  e n  d é d u ire  
q u e  les ru g g e rs  o n t  su b i te m e n t  
p ro g ressé  a  p as d e  g é a n t. L a r a i ­
so n  to u te  s im p le  e s t  q u ’ils  o n t  é té  
a id e s  p u is s a m m e n t p a r  le u rs  p e r ­
m iss io n n a ire s , le s  B e rth o n , R a- 
e le t, C heym ol a u  S p o rtin g  : les 
B e r te t  à l ’U. S. M.

B ien  q u ’u n  p e u  à  c o u r t  d ’e n tr a î ­
n e m e n t,  les ch ev ro n n és  o n t  m o n ­
t r é  q u u  les Je u n e s  n e  les re m p la ­
ç a ie n t  p a s  en co re  p a r fa ite m e n t,  e t  
ça  le u r  a  f a i t  p la is ir  à  ces p o ilu s  
ru g b y m en .

L ’ A. M o n tfe rra n d , p riv ée  d e  
tro is  éclopés, p a rv in t  d if f ic ile m e n t 
a  b a t t r e  la  n o u v e lle  é q u ip e  d e  
ru g b y  d e  la  B ase A érien n e  d ’A ul- 
n a t  ; u n  q u in ze  q u i, d a n s  q u e lq u e  
te m p s , d o i t  se  m o n tre r  com m e en  
fo o tb a ll  u n  des p lu s  re d o u ta b le s  
d e  la  rég io n . I l f a u t  d ire  q u ’à la  
B ase 105, les v e d e tte s  ab o n d e n t.
A la  G a u th iè re , les ju n io rs  m o n t-  
te r ra n d a is  v a in q u ire n t  le  T h ie rs  
A rts  C lub . E t l ’o n  n o te  avec p la i­
s ir  la  m a g n if iq u e  p a r t ie  fo u rn ie  
p a r  l ’U. S. C. V ichy, re ssu sc itée , 
d e v a n t le  Lycée B anv ille , d e  M ou­
lin s . G râo» à  ses é tu d ia n ts  des 
G ra n d e s  Ecoles, d ép lacées à  V ichy, 
le c lu b  th e rm a l p e u t  avoir u n e  sec­
t io n  d e  rugby  f lo ris sa n te .

Cour d’assises 
de la Nièvre

UN ACQUITTEMENT
Nevers, 27 février.

La .première affaire é tait l ’in­
fanticide reprochée à  la  jeune 
domestique Marthe Deteschenau, 
de Ghâteau-Cteinon.

Les faits sont du 17 septembre 
1939 et se 'so n t déroulés à St-Ho- 
noré-les-Bains.

Le 22 mai, la  jeune Marthe 
.était entrée comme bonne chez 
(Mme veuve Trinquet, hôtelière, 
à St-Honoré.

Le 17 septembre -au soir, prise 
de malaise, elle va dans sa 
chambre, sous prétexte de se re­
poser.

•Là, elle donne le jour à  un  en­
fant du sexe m asculin, saisit le 
nouveau-né à  la  gorge et l ’étran ­
gle. Quelques instants après elle 
va reprendre son travail après 
avoir caché le petit cadavre dans 
le sous-sol.

Interrogée par le président sur 
les mobiles de son acte, elle p ré­
tend que c’était par peur de sa 
mère.

Après le défilé des témoins et 
le réquisitoire, M» Hugon .pro­
nonce une ém ouvante plaidoi­
rie qu’il term ine p ar cette péro­
raison pathétique :

« On ne condamne pas des 
malheureuses ; on leur tend la  
main ».

Après une courte délibération, 
le jury revient avec une réponse 
d ’acquittement.

UN MAITRE 
FOURBE

Ses condisciples de classe ra­
content que le P aul Ferdonnet, 
qui parle chaque soir au  m i­
cro de S tu ttg a rt, se donna  de 
bonne heure comrrie u n  na tio ­
naliste agressif, com m e un  pa­
triote cenf pour cent. P ersua­
dé qu 'il éta it prom is à de hau ­
tes destinées, désireux de 
jo u er u n  rôle politique im por­
tan t, il s’ind igna it contre ceux 
qui ne com prenaient pas les 
inanife s ta tions in tem pes tiv es
de son bellicisme exacerbé.

D evenu journa liste , il adres­
sa volontiers sa prose à des 
organes d ’extrêm e droite ; 
c'est a insi que l’u n  d 'e u x  p u ­
blia la rela tion  du  prem ier  
voyage que P au l F erdonnet f i t  
en A llem agne, vers  1928. P uis  
on retrouve ce m aire  fourbe, 
candidat na tionaliste  à M elle ; 
il est p le in  de haine contre ses 
adversaires et voudra it que 
notre pays soi1 doté d 'u n e  dic­
tature.

L a  dédicace de son dernier  
livre, La G uerre Juive, donne­
ra une idée d u  degré d ’hypo­
crisie où l’hom m e de S tu ttg a r t 
éta it parvenu  : « A u  jo u r  déci­
sif de la crise tchèque, écrivait- 
il, le leader d 'u n  jo u rn a l heb­
dom adaire porta it ce ju g em en t 
d é fin itif : « Q uant à nous, il 
n ’y  a plus, à nos yeux, que 
deux p a r tis  : ceux qui sont 
pour la France et ceux qui 
sont pour la guerre. » E t M. 
P. Gaxotte a jou ta it « R ien  
d 'au tre  ne com pte et ne comp­
tera désorm ais. » A insi, c'est 
à Je  su is P a r to u t que je  dois 
Vidée de cette é.tude objective 
de « ceux qui sont pour la 
guerre ». Je la dédie cordiale­
m en t à ceux qui son t pour la 
France. »

L orsqu 'il écrivait ces lignes, 
P aul F erdonnet é ta it devenu  
le va le t appointé de Goebbels 
et de R ibbentrop. D éjà il avait 
recruté de nom breux espions, 
pour le com pte de la Gestapo, 
dans Is salons huppés de la ca­
pitale ; déjà il s 'é ta it procuré , 
à p rix  d'or, de pu issan tes com­
plicités dans le m onde de la 
presse. Avec Otto Abetz, le ba­
ron de S ta h lÿberg, la baronne 
E inem  et ^-/autres personnali­
tés du m onde chic, il d irigea it 
les services secrets de la pro- 
pangande berlinoise. A verti à 
.temps, il p a rv in t à s 'en fu ir , 
lorsque la guerre fu t  sur le 
point d'éclater. Voilà l'hom m e  
qui, à S tu tg a rt, m u ltip lie  à no­
tre adresse . les conseils et les 
exhortations.

L. B A R B E D E T T E .

Une voiture volée capote

Le* occupants, quoique blessés 
Réussissent à s ’enfuir

Clermont-Ferrand, 27 février.
Dimanche, vers 22 heures, le 

propriétaire d ’une auto station­
née avenue Julien, eut la  sur­
prise de constater la  disparition 
de sa voiture.

Le com missariat de police, in ­
formé de l’affaire, devait appren­
dre, une heure plus tard, qué la 
voiture venait d’être découverte 
boulevard Berthelot, en très pi­
teux état. Elle é tait couchée sur 
le côté gauche, la carrosserie dé­
foncée.

A l ’intérieur, on trouva des 
vêtements déchirés et des traces 
de sang.

«GOUVERNER 
c’est prévoir»

Dame C ensure a  été su r  la  
sellette à  la  C ham bre et les 
o ra teu rs , qu i se son t fa its  en­
tend re  juscxu’ici, o n t été u n a ­
nim es p o u r d resse r contre 
A nastasie  de vifs et d u rs  ré ­
quisito ires.

Ce corps sa n s  tê te, comme 
on l ’ad it, s ’est m ué dans un  
te l désordre, q u ’il n ’a  créé 
p a r to u t que m éconten tem ents 
et réc rim inations. H eureuse 
encore la  g ra n d e  presse, qui 
n ’a  pas  eu à  co n n a ître  les cou­
p u res  e t ro g n u re s  des m enus 
m essieurs i

L a Censure, convenons-en, 
est nécessaire  en tem ps de 
guerre, elle est u n  o rganism e 
ind ispensab le de la  défense 
nationale , m a is  elle ne doit 
avo ir q u ’u n  b u t : sau v eg a rd e r 
les secrets in té re ssa n t l ’en­
nem i.

Que ne s ’est-elle can tonnée 
dans cette tâch e  !

Il est en fan tin  de nous ca­
cher des in fo rm ations, recueil­
lies a isém en t d a n s ' la  presse 
ou la  rad io  é trangères.

Som m es-nous, o u i ou non, u n  
peuple ad u lte  ?

De la  R ussie, H itle r  d it : elle 
est en rou.te vers le fascism e, 
nous nous rencontrerons à m i- 
chem in.

Les la u rie rs  d ’H itle r  em pê­
cheraien t-ils de do rm ir A nas­
tasie  2

Ne sa it-elle  p as  que nous 
com battons p o u r ne p o in t tom ­
ber d an s  le sillage h itléro-sta- 
lin ien  2

La F ra n ce  de la  R évolution 
est le p ay s  .de la  liberté et- de 
l ’esp rit critique  qui n ’en tend  
po in t m use le r la  pensée, les 
écrits et les ac tes de l ’ind iv i­
du, sous la  réserve, b ien  en ­
tendu , que la  défense n a tio ­
nale  n ’en so it p a s  entravée.

D’a illeu rs , la  c ritique est la 
force m otrice de la  dém ocra­
tie, elle est le s igna l av e rtis­
seu r du  d a n g e r couru  p a r  ceux 
qui, investis m om entaném ent 
de pouvoirs spéciaux , ten te­
ra ie n t d ’en abuser.

D ire que to u t va bien, en ce 
m om ent, sous le régim e qui 
nous est im posé, se ra it le u rre r

A L E R T E  !
Notre sommeil a été troublé 

dans la n u it de lundi à  m ardi.
A 5 h. 15 exactement, les sirè­

nes faisaient entendre leur appel 
lugubre. Trente -c in q  minutes 
plus tard, l ’alerte était terminée.

Aucun avion ennemi n ’est venu 
dans notre région, m ais la  pré­
sence de plusieurs appareils était 
signalée dans le bassin parisien.

Beaucoup de personnes quittè­
rent précipitam m ent leur logis 
et, après s ’être couverts sommai­
rement, gagnèrent abris ou tran ­
chées.

Cependant que d’autres, envi­
sageant avec un certain calme 
un raid  d ’avions, restaient tran ­
quillement dans leur lit et pou­
vaient reprendre, sans trop d ’é­
motions, le sommeil brusque­
ment interrompu.

Société de gymnastique 
«La Vauzeüïenne»

A la suite des dém arches pres­
santes effectuées par M. le colo­
nel Lecoq, président de l ’Union 
des sociétés de gym nastique de 
France, auprès de M. le m inis­
tre de l’Intérieur, les locaux a p ­
partenant aux sociétés et réqui­
sitionnés par l’autorité militaire, 
doivent être rem is à la. disposi­
tion de ces sociétés.

On ne peut que féliciter M. le 
m inistre de cette sage décision, 
qui perm ettra aux jeunes gens 
•de pratiquer leur sport favori, et 
d ’aider ainsi au perfectionne­
ment de leur formation morale 
et physique.

La société de gymnastique la  
Vauzelienne, dont les locaux ont 
été évacués ces jours derniers, 
pourra donc reprendre ses répé­
titions, à la  g rande joie des 
adultes et des pupilles..

Sous la direction éclairée de 
son président, M. Magot, tout 
sera remis en œuvre par le Co­
mité pour donner un nouvel et 
vigoureux essor à la société, 
malgré les difficultés de l ’heure 
présente et poursuivre la tâche 
uti)e à laquelle il s ’est consacré.

Les excellents moniteurs, Os­
car ef Robin, dont la réputation 
dans le sport gymnique n ’est 
plus à faire, sauront donner à 
nos élèves les conseils à la  fois 
éclairé et prudent, et les sou­
mettre à un  entraînem ent mé­
thodique, fécond de résultats, 
tan t au point de vue individuel 
qu’au point de vue général.

Rappelons que les cours sont 
ouverts à  partir du 1er mars. Ils 
ont lieu les mercredis et vendre­
dis, de 17 h. 30 à 18 h. 30, pour 
les pupilles, les mardis et jeudis, 
de 17 h. 30 à 19 h., pour les adul­
tes.

Les jeunes gens qui désirent 
faire partie de la  société sont 
•priés de se faire inscrire au 
gymnase, chez M_ Oscar Robin, 
directeur.

Les pupilles doivent être pré­
sentés par leurs parents.

Le Comité.

LÀ FIÈVRE APHTEUSE
La fièvre aphteuse vient d'être 

constatée dans les communes 
suivantes du département de la 
Nièvre .

1. Communes totalement infec­
tées i Nevers, Sermoise.

2. Communes partiellement in­
fectées : Gerrnenay, Semely, St- 
iMartin-l’Heuille, Marzy, Tron- 
sanges, St-Aubin-les-Forges, La 
Marche, . Ohalluy, Coülanges-les- 
Nevers, Ghiddes.

le pays, qu i a  besoin de re g a r ­
der en face le d an g e r qu i le 
m enace.

Les événem ents nous fa i­
sa ien t cra in d re , ex ahnupto, 
un e  g uerre  to ta le , qui, h eu re u ­
sem ent n ’a  p as  eu lieu e t a  
perm is no tre  red ressem ent -, 
la  m arch e  des hostilités, les 
a lliances axiales e t germ a- 
no - russe  l ’im prévoyance et 
l ’in e rtie  des neu tres  nous fon t 
red o u te r une guerre  de longue 
durée , une longue im m obilité 
s u r  la  ligne M aginot, une 
g u erre  des nerfs et une u su re  
économ ique redoutable.

D epuis six m ois que du re  
cette g u erre  de siège, une p lus 
sage prévoyance a u ra i t  dû  
p résid e r à  nos destinées.

Nous ne rev iendrons p as  su r  
les réqu isitions abusives de vé­
hicules, de chevaux, de bovins, 
de fourrages, de pom m es de 
te rre  et de m atiè res aim en tai- 
res.

Les cu ltiva teu rs  de nos ré ­
gions o n t été m obilisés : les 
u n s a u  fron t, les a u tre s  dans 
des rég im en ts rég ionaux  et 
beaucoup dans les a te lie rs  de 
ren fo rcem ent et à  la  p y ro tech ­
n ie de Bourges, où, m a l a d a p ­
tés, ils ne ren d en t que des se r­
vices insu ffisan ts.

P en d a n t ce tem ps, M. P a u l 
R eynaud  incite  à  produire .

E n cet o rd re  d ’idées, nous 
p o u rrio n s  ap p o rte r à  A n asta ­
sie des preuves convaincan tes 
q u ’un e  sévère critique des ac ­
tes gouvernem entaux , faite  en 
tem ps voulu et sagem ent a u to ­
risée p a r  elle, n ’a u ra it  en rien  
n u i à  la  défense nationale .

A l ’im prévoyance hab ituelle , 
h eu reusem en t pou r nous, a  
succédé u n  su rsa u t d ’énerg ie 
et de volonté à  l ’heure  du d a n ­
ger. Comme tou jours, le re ­
d ressem ent s ’est opéré avec h a ­
bileté et p rom ptitude, espé­
rons q u ’il ne soit pas  tro p  ta rd  
p o u r p ay e r chèrem ent les ré ­
su lta ts  de cette im prévoyance, 
et que _ l’adage « gouverner 
c ’est p révo ir » nous serve de 
gu ide .à l ’avenir,

_ D octeur F IE , 
D éputé de la  Nièvre.

Légion d’honneur
Nevers, 27 février.

La Fédération des amputés de 
guerre de France nous commu­
nique :

Nous apprenons avec plaisir 
que nos camarades Berreyer 
-Pierre, secrétaire adjoint de la 
Nièvre, et Monteillet Léon-Ma- 
nus, membre de la  section ont 
été promus chevalier de là Lé­
gion d ’honneur à  titre militaire, 
comme grands mutilés de guerre.

Nous adressons nos sincères fé­
licitations à nos camarades.

M O N T E  1 9 4 0
Moulins-Engilbert, départ 28 

février t Petit, Pal. o» cl., « H ar­
pon », demi-sang norm and ; 
« Malt », tra it percheron ; « Of­
ficiel », tra it percheron

Cercy-la-Tour, départ 28 fé­
vrier : Chevalier, Pal. 3<= cl., 
« Nattier », pur sang anglais ; 
« Irondike », trot français ; » Al­
cyon », demi-sang norm and ; 
« Kalumet », trait percheron.

Nevers, départ 1er m ars : Pas- 
sot, Pal. 3e cl. i Scolopax » pur 
sang anglais ; « Huron II », trot, 
français ; » Nelson », tra it per­
cheron.

Saint-Pierre-le-M., départ le l«  
m ars : Perrault, Pal. 4e cl.,, « Mo­
naco », demi-sang du C. ; « Gé- 
rome », tra it percheron.

Pour le prix du saut, prière de 
s’informer dans les stations.

Las de souffrir, un octogénaire 
se suicide

Imphy (Nièvre), 27 février.
M. Félix Bardin, âgé de 80 ans, 

dem eurant rue Gambetta, à Im ­
phy, ava it été opéré de la’ vessie, 
il y a six ans, et malgré cette 
opération, il souffrait beaucoup

A différentes reprises, il avait 
manifesté l ’intention d ’en finir 
avec la vie et, avant son opéra­
tion même, il avait fait venir 
de la  Manufacture d ’Armes de 
Saint-Etienne, un pistolet auto­
matique.

Dimanche soir, il avait joué 
aux cartes avec sa femme et 
rien ne laissait supposer qu’il 
m ettrait fin à ses jours.

Couchant dans la même 
chambre, mais chacun dans un 
lit, Mme Bardin fu t réveillée à 
6 h. 30, par une détonation. P res­
sentant le malheur, elle se pré­
cipita auprès du lit. Le m alheu­
reux venait de se tirer une balle 
dans la région du cœur.

La mort avait été presque ins­
tantanée. _____________ _

Une mère et son fils 
sont grièvement blessés
Fontenay-sur-Loing ^Loiret), 

27 -février.
M. Raymond Petit, âgé de 2-4 

ans, dem eurant à  Chàteau-Lan- 
don (S.-et-M.), regagnait son do­
micile en automobile. Il était ac­
compagné de sa mère, Mme Pe­
tit, née Emilienne Gobert, âgée 
de 49 ans.

La voiture arrivait à Fonte­
nay. lorsque son conducteur se 
trouva ébloui -par les phares 
d ’automobiles venant de la d i­
rection de P aris et ce n ’est que 
trop tard  qu'il v it un  lourd ca­
mion en stationnement sur le 
côté droit de la  route.

Le choc fut d ’une violence ex­
trême. tM. Raymond Petit fut re ­
levé avec une jambe brisée ; sa 
pauvre m aman était encore plus 
grièvement- atteinte : fracture-s 
du  visage, de la  hanche et du 
-coude.

Les deux blessés ont été trans­
portés à l’hôpital de Montargis, 
cependant que la gendarmerie 
commençait son enquête.

Dans le département
CHATEAU-CHINON

Office public d’hygiène sociale 
de la Nièvre. —- Dispensaire de 
Château-Chinon. — Subvention 
accordées par les communes en 
1939. — Aiieuf, 300 fr. ; Blismes, 
‘50 fr. ; Gliâteau-Chinon-Ville, 600 
francs ; Château-Ghinon-Campa- 
-gne, 180 fr. ; Ghâtin, 10 fr. ; Co- 
roncy, 100 fr. ; Dommartin, 50 fr.; 
Glux, 100 fr. ; Lavaut-de-Frétoy, 
50 Xr. ; Monti-gny-en-Morvand, 50 
francs ; Montreuillan, 50 fr. ; 
Saint-Hilaire-en-Morvand, 100 fr.; 
Saint-Pére-use, 100 lr. ; Alluy, 100 
francs ; Aunay-en-Bazois, 50 fr. ; 
iRi-ches, 50 fr. ; Brinay, 50 fr. ; 
Châtillon, 200 fr. ; Chougny, 30 
francs ; Dun-sur-Grandry, 25 fr. ; 
Limajnton, 100 fr. ; Ougny, 20 fr.; 
Tamnay, 50 fr. ; Tintury, 100 fr. ; 
[Millay, 20 fr. ; IRémilly, 50 fr. ; 
Ghaumard, 100 fr. ; Gien-sur- 
Cure, 50 fr, ; Gouloux, 50 fr. : 
Montsauche, 50 fr. ; Ouroux, 100 
francs; Moulins-Engilbert, 155 fr.; 
Onlay, 50 fr. ; Saint-Honoré-les- 
Bains, 100 fr. ; Van-denesse, 50 
francs ; Villapourçon, 200 francs.

(Dons particuliers faits en 1939. 
— Caisse d ’épargne de Château- 
Ghinon, 200 fr. ; Mme Germain, 
épicière à Château-Ghinon, 20 fr.; 
M. Parthiot-Lapouissière, à  Mont­
sauche, 30 fr. ; Mlle de Lafaulot- 
te, château de Chaligny, 100 fr. ; 
Mme Oriol, rue de -Nevers, à  Ghâ- 
teau-Ghinon, 20 fr. ; Anonyme 
de Saint-Brisson, 50 fr. ; M. Mil- 
leret, à  Ouroux. 30 fr. ; M. Gau- 
met, rentier, à Moulins-Engil- 
toert, 10 fr. ; Mme e-Vnara, les 
Serions, 10 fr. ; M. M aillard, de 
Saulieu. 100 fr. ; M. Hugotte, de 
Préporché, 20 fr. ; M. Messager, 
de Paris, 20 fr. ; Anonyme pour 
leurs noces d ’or, 100 fr. ; M. Do- 
reau, Montaron. 50 fr. ; M. Lan­
glois, à Saint-Honoré, 20 fr. ; 
Mme la générale Jorda.n, au châ­
teau de la Tournelle, 50 fr.; Mme 
Curie, rue ' d’Autan, Château- 
Ghinon, 10 fr. ; deux fillettes de 
Sermages, 25 fr. ; un petit gar­
çon d’Ar-minges, de Montigny, 20 
francs ; M. Barrot, à  Château- 
Ghinon, 20 francs.

COSNE
Une maison est endommagée 

par le feu. — Le feu s’est déclaré 
dans la maison d’habitation de 
M. Bourgoin, m écanicien-répara­
teur. contiguë à son garage, rue 
Cau-meau, 1.

Le sinistre, qui semble avoir 
pris naisssance dans la  partie 
supérieure de l ’im-meuble, se 
com muniqua assez rapidement 
aux combles et à la  toiture.

Les premiers secours permi­
ren t aux' sapeurs-pompiers de se 
-rendre m aître de cet incendie. 

Une- grande parti-? du toit et de 
sa charpente a été détruite. 
Quant au garage et aux ateliers, 
ils n ’ont pu être préservés.

fo u r c h a m b a u l t

Pour nos soldats. — La pro­
chaine soirée de bienfaisance 
que l'Amicale des anciens com­
battants de Fourcham bault don­
nera au profit de sa caisse de se­
cours aux mobilisés, est défini­
tivem ent fixée au m ercredi 6 
m ars, à 2 Oh. 30.

Comme toutes les précédentes 
m anifestations de ce genre, elle 
au ra pour cadre la salle du Cen­
tral-Cinéma, mise gracieusem ent 
à  la  disposition des organisa­
teurs par son propriétaire, M„ 
Quiévreux.

Il est encore un peu tô t pour 
détai-l.ler le programme de cette 
soirée, qui sera donnée en colla­
boration, par le groupe du 5® Gé­
nie et 1e Groupe autonome des 
anciens combattants, mais nous 
pouvons dès à présent, annoncer 
en supplément au programme 
-primitivement élabore, la présen­
ce de Meyer, chansonnier ino- 
niste et mordant, et celle de 
deux jeunes artistes d’avenir, 
nous voulons parler du jeune 
violoncelliste Jean Girard, lau­
réa t du conservatoire de Nevers, 
et de Mlle Monique Jean-Pierre, 
prem ier prix du Conservatoire 
de Nevers, qui connut un  suc­
cès flatteur et mérité a u  cours 
-de la  partie concert qui précéda 
la  « Revue de l ’Intendance » au 
Théâtre de Nevers.

Ami;, de nos chers soldats, re­
tenez donc cette date et ne l'ou­
bliez pas-

Mercredi 6 mars, a 20 h. 30, au 
Central-Cinéma, vous viendrez 
vous distraire tout en partici­
pant à une bonne œuvre.

MOULINS-ENGILBERT
Anciens combattants. — Réu­

nion de la section des Poilus Ni­
vernais ie dimanche 3 mars, à 
13 h. 30, à la salle de la m ai­
rie (heure nouvelle).

Les camarades sont priés d’ap­
porter la carte de cotisation 1939, 
les versements de la Fédération 
passant de 5 fr. à 7 fr. 50, les co­
tisations seront portées à 15 fr.

Chacun comprendra qu’il doit 
consentir à ce léger sacrifice.

Le bureau a  décidé de verser 
500 francs au Comité d ’entr’aide 
pour les combattants actuels de 
la  commune de Moulins-Engil­
bert.

Le trésorier fera ensuite le 
compte rendu financier pour 
l ’exercice 1938-39,

POUGUES-LES-EAUX
Secours aux mobilisés. — Afin 

que chaque com battant de Pou- 
gues puisse avoir pour Pâques 
un petit pécule, les anciens com­
battants ont décidé de leur en­
voyer le bénéfice de la matinée 
organisée le 4 février.

Bes familles des mobilisés, qui 
n ’auraient pas donné les adres­
ses, ou eeux dont les adresses 
sont modifiées, sont priés de re­
m ettre ces adresses, avant le 17 
m ai, à M. Renaud, président, ou 
à M. Lécole; secrétaire.

Les anciens com battants qui 
n ’au.raient pas retiré leur tim ­
bres pour 1940. sont priés de le 
faire avant le 15 mars.

SAINTAMAND-EN-PUISAYE
Délit d ’outrages. — M„ Anatole 

Debin. 56 ans, cafetier à Saint- 
Amiand-en-Puisaye, a, été l’objet 
d 'u n  procès-verba).

Invité par les gendarmes à ré­
duire la quantité de boissons al­
cooliques aux militaires de pas­
sage, M. Debin au ra it déclaré : 
» Tout ce que vous inscrivez, 
c’est des mensonges. Vous êtes 
venus m ’insulter chez moi. Je 
prends des témoins. Fichez-moi 
la  paix ».

Il sera poursuivi pour délit 
d’outrages pa.r paroles et mena­
ces à un commandant de la for­
ce publique dans l ’exercice de 
ses tondions.

P R E N E Z
a u  J o  u  r  cl* l ia i  

vo tre  R i l le t
de la

LOTERIE NATIONALE
D e m a in  c e lu i q u i g a g n e ra  
s e ra  p e u t-ê t re  d é jà  v e n d u  !

BRONCHOCURE
C O N T R E  L E S  D A N G E R S  DE L A

TOUXR em èd e  v é g é ta l ioo%  
français, découvert par 
l’Abbé Blanc,curé de Beni- 
Mered, protège à tout âge 
contre les dangers de la
■4 fr. 90 le grand flacon eonlenanUoogr. de sirop. Tles Pharmacies.

NÉCROLOGIE
Madame DOSMOND

Saint-E tienne.
N otre excellent, co llaborateur 

P a u l Do-smond.qui d irige avec 
u n  sens si éc la iré  n o tre  ser­
vice d ’in fo rm ations générales, 
v ient d ’ê tre  frappé p a r  u n  
deuil b ien  cruel.

Sa m ère, q u ’il en to u ra it d’u ­
ne véritab le vénération , s’est 
éteinte à  82 a n s  ap rès une 
brève m alad ie.

Veuve trè s  jeune de l’ancien 
n o ta ire  de Bas-en-Basset, Mme 
H ippolyte D osm ond av a it u n  
au tre  fils, in g én ieu r répu té , et 
une fille d o n t la  peine égale 
celle de no tre  b r illa n t colla­
borateu r.

A pparentée a u x  docteurs 
S an ty  et D ucham p, Mme Doe- 
m ond é ta it, d an s  toute l’ac­
ception d u  term e, un e  femme 
de bien.

Nous nous inc linons avec 
respect d ev an t sa  dépouille et 
p rio n s n o tre  am i et collabo­
ra te u r  P a u l Dosmond, son frè ­
re et leu rs proches de trouver 
ici l ’expression de nos condo­
léances les p lu s  vives.

A V IS  DE DÉCÈS
Aunay-en-Bazois. —■ Vous êtes 

prié d’assister aux convoi, ser­
vice et enterrem ent de 

Madame Jacques TRAMEÇON 
née Marie CHAUVEAU 

décédée en son domicile, à Ba- 
zolles, le 26 février, à l’âge de 83 
ans, munie des Sacrements de 
l ’Eglise. Ses obsèques auront 
lieu Le mercredi 28 Scourant, à 
10 heures 3o (heure légale), en 
l’église de Aunay-en-Bazois. De 
la part de : M. Jacques Trame- 
çon, son époux ; de ses neveux 
et nièces et de toute la  famille.

Tamnay-en-Bazois. — Vous êtes 
prié d ’assister aux convoi, ser­
vice et enterrem ent de

Monsieur Louis SAYET
décédé en son domicile, à Tam­
nay-en-Bazois, le 25 février, dans 
sa 72e année, m uni des Sacre1- 
ments de l’Eglise, qui auront 
lieu le mercredi 28 courant, à 10 
heures (heure légale), en l ’église 
de Tamnay-en-Bazois.

Fourchambault. — Vous êtes 
prié d ’assister aux convoi, ser­
vice et enterrem ent de

Monsieur Louis LARAISE
décédé en son domicile, à Four­
chambault, 48, rue du 4-Septem- 
hre, le 25 février 1940, dans sa 75= 
année, muni des Sacrements de 
l ’Eglise. - Ses obsèques auront 
lieu le mercredi 28 à 13 h. 45 
((heure légale), en l ’église Saint- 
Gabriel.

Fourchambault. — Vous êtes 
prié d ’assister aux convoi et en­
terrem ent de

Monsieur Georges LACOUR
décédé en son domicile, à Four­
chambault, 4, place Saint-Louis, 
le 26 février 1940, dans sa 81e 
année, qui auront lieu le m er­
credi 28 courant. On se réunira 
à la  maison m ortuaire, à 15 h. 30. 
De la  ipart de ses enfants, petits- 
enfants et arrière-petits-enfants 
et de toute la  famille.

TRIBUNAUX
CORRECTIONNELS

A  B O U R G E S
Audience du 23 février

(Suite et fin)
Délégué peu scrupuleux. — Jo­

seph Rouet, 41 ans, dessinateur 
à Bourges, dem eurant aux « Car­
rières », route de Dun, était dé­
légué pour cette ville, de la So­
ciété d ’Horticulture et des Jar­
dins de France, dont le siège est 
à  Valenciennes (Nord). Il était 
donc chargé de recouvrer les co­
tisations des adhérents et de dis­
tribuer les graines ; mais, au lieu 
de transm ettre l ’argent des affi­
liés, il le conservait pour son 
usage personnel. Rouet ayant 
ainsi détourné 8.594 fr. 50, est in­
culpé d'abus de confiance. Il tra ­
vaille à  l’Aéroport et gagne 1.850 
francs par mois. Sur la somme 
soustraite, il a remboursé 1.000 
francs à la société, partie civile, 
par l’organe de M» Cassier, de­
mande donc le remboursement de 
la différence, 7.504 fr. 50, ce qui 
lui est accordé. Rouet est con­
damné à  deux mois de prison 
avec sursis.

Un couple peu intéressant. —
François Morizet, 27 ans, bourre­
lier-sellier à l ’Aéroport, demeu­
ran t 6, rue de Mazières, à  Bour­
ges, marié et père d© trois en­
fants, au ra it mis sa femme à la 
porte pour y installer à  sa place 
Adeline Chennevat, balayeuse à 
la S. N. C. A. C., qui se serait 
emparée, sans scrupule, des af­
faires de l’absente. Pour entre­
tien de concubine au domicile 
conjugal et complicité, tes préve­
nus sont condamnés à 50 francs

Utile Précaution
A p a r t  les rh u m e s , to u te s  les 

a ffe c tio n s  d e s  b ro n c h e s  te n d e n t  à  
d ev en ir  c h ro n iq u e s . Les b ro n c h ite s , 
les p leu rés ie s , l ’in f lu e n z a  la isse n t 
des tra c e s  q u i  c a u s e n t l ’essouffle­
m e n t, l ’o p p ress io n , T a s th m e , le  ca­
ta r rh e , l ’em physèm e. O n  év ite  les 
co m p lic a tio n s  en  a y a n t  reco u rs  à  
la  P o u d re  L o u is  L egras, ce m erv e il­
leux  re m è d e  q u i a  o b te n u  la  p lu s  
h a u te  réco m p en se  à  l ’E xposition  
U n iverse lle  d e  1900. E lle sou lage 
in s ta n ta n é m e n t  e t  g u é r i t  p ro g res­
siv e m e n t. P rix  d e  la  b o îte : 6 fr . 25, 
d a n s  to u te s  les p h a rm a c ie s .

Dune pierre deux coups!
« Faire d ’une pierre deux 

coups », disaient nos g rand’mè- 
res. Trouver à  la  fois plaisir et 
bienfait, c’est boire, chaque soir, 
une délicieuse tasse de Thé des 
Familles Médicinal, dont tes m il­
liers d ’attestations disent et ré­
pètent l ’action bienfaisante P en­
sez-y ; le Thé des Familles (18 
plantes dans une infusion déli­
cieuse), c’est la santé pour tous, 
avec tous tes frais parfums da 
la campagne. Votre Pharmacien 
vend le Thé des Familles.

Le ventre ballonné
Si tel est votre cas, lisez ceci : 

>< Atteinte depuis deux ans d ’une 
maladie de foie, j’avais le ventre 
ballonné. Je m anquais d ’appétit 
et vomissais tous les quatre ou 
cinq jours. Après hu it joura da 
traitem ent à  l ’Hépascol François, 
mon ventre a diminué, l ’appétit 
est revenu et les vomissements 
ont cessé. » — Mr B... (Lettre F. 
684.)

Chaque fois que le foie est 
malade, paresseux ou fatigué, 
1 Hepascol François fait mer- 
yeille Essayez-en un flacon, 
la fr. io et 2ü fr, 15 toutes pharm .

d’amende chacun Mme Morizet 
née Andrée Piedfort, 22 ans, de­
m eurant 6, rue Neuve-des-Bou- 
chers à  Bourges, partie civile 
par 1 organe de M« Malfuson, ob­
tient 100 francs de dommages-in­
terets.

A CIATEAU-CIIIIIOI
Dans sa dernière audisnce, le 

tribunal approuve les condam­
nations suivantes :
. K péber Césaire, charpentier 
a  Montignon, commune d’Arleuf, 
100 fr. d ’am ende avec sursis) 
pour chasse en temps prohibé et 
a 1 aide d ’engins prohibés.

— Françoise Colas, 25 fr d ’a­
mende avec sursis, pour blessu­
res pas imprudence.

Emilienne Kick, réfugié, à 
Moulins-Engilbert, 8 jours de pri­
son par défaut, et outrages à  des 
personnes chargées d ’un service public.

“ Henri Decker, réfugié à 
Moulins-Engilbert, 8 jours de pri- 
d é lïtav6c sursis> Pour le même

A  G IE N
Audience du 23 février 1940
Présidence de M. Peuvion. ‘
U" oyoliste imprudent, — Le
décembre 1939, M. Eugène Ave^ 

line, (ÿ? ans, curé à La Bussière, 
circulait à bicyclette, s ’engageait 
sur la  iR.N. 7, sans se rendre 
compte qu ’une automobile arri­
vait sur sa gauche. 
»»Le»?onci:Uctei11' de cette voiture, M. Maurice Bideau, 68 ans in­
génieur à Paris, donna un vi­
goureux coup de frein, mais 11e 
put cependant éviter de renver­
ser M;. Aveline, qui, sérieusement 
blessé, dut être transporté à l ’Hô- 
Pital de Briare.

Le tribunal acquitte le prévenu 
sans dépens.

Blessures involontaires. —
Mme Madeleine Damoy, née Lau­
rin, 32 ans, s. p., demeurant à 
Autry-le-Chate], circulait de nuit 
à Gien au volant de son auto­
mobile. En abordant le carre­
four de l ’église Saint-Louis, pour 
se rendre rue Victor-Hugo, elle 
heurta le jeune cycliste Roger 
Lambert, 14 ans, dem eurant chez 
ses parents, à  Briare, qui a rri­
vait en sens inverse.

Ilenversé brutalem ent sur le 
sol, l ’enfant fut blessé à la tête

Le tribunal condamne Mme 
iDamoy à 16 fr. d ’amende pour 
le délit et 5 francs pour la con­
travention.

Insultes et outrages à gen­
darme. — Mme Gauthier, née 
Charlotte Tiberge, 35 ans, ». p., 
réfugiée à  Bonny-sur-Loire,
« n'aim e » pas beaucoup les 
gendarmes. Le 18 janvier, alors 
que son m ari avait fait l’objet 
d ’un interrogatoire, elle se ren­
d it au bureau de la brigade et 
insulta le maréchal des logis- 
chef. Cet écart de langage lui 
vaut hu it jours de prison avec 
sursis et 16 fr. d ’amende.

Pêcheurs d’alouettes, attention !
— Henri Mathieu, 65 ans, culti­
vateur à Saint-Gondon, a com­
mis au cours du  rigoureux hiver 
que nous venons de subir, un dé­
lit auquel se sont également ren­
dus coupables de nombreux « pê­
cheurs » de la région. Le 13 jan­
vier, il avait « tendu » 209 mètres 
de lacets dans le but de prendre 
des alouettes.

Un agent de la Fédé­
ration Orléanaise des chasseurs 
lui a dressé procès-verbal. Vu 
ses bons antécédents, le tribunal 
le condamne à 100 fr. d ’amende 

avec sursis.

\
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UN JOUR 
du Monde
[Tour d’Europe

M. Sumner Welles est arrivé à 
Rome, où commence le mission 
dont l’a chargé le président Roo- 
sevelt. Mission qui consiste à tâter 
1j pouls de l'Europe.

Contrairement au voyage que tit 
jadis le colonel House, voyage qui 
n’était pas officiel, mais officieux, 
la mission de M. Sumner Welles 
est strictement officielle.

Elle a un but principal bien dé= 
fini : porter à M. Roosevelt des 
renseignements précis sur diffe­
rents points. On peut même sup­
poser que l’envoyé extraordinaire 
s'efforcera de savoir si le main­
tien d’un ambassadeur et le per- 
sonnel complet d’une ambassade 
à Berlin est opportun ; s’il n’a au­
rait pas lieu, vu la situation créée 
pai la guerre, de reviser les servi­
ces diplomatiques américains en 
Europe.

Mais une question - ient à l’es- 
prit ; M. Roosevelt n’estime-t ?I 
pas qu’il aurait intérêt à connaî­
tre les buts de guerre des Alliés, 
avec plus de détails qu’il n’en a 
été donné au public ?

On ne peut sous esti.ner les en­
tretiens que M. Sumner Welles a 
arec M. Mussolini. Entretiens qui 
doivent revêtir une certaine im­
portance. à en croire le New-York 
H erald Tribune qui qualifie le 
Duce de 1’ « un des facteurs- 
clefs de la situation européenne ».

Il y a encore l'entrevue avec 
Hitler, Changeant de ton. la 
presse nazie ne tarit pas d’éloges 
sur le président Roosevelt. Nous 
avons compris...

Quels seront les résultats de ces 
conversations, entrevues et entre­
tiens ? Peut-être qu’un jour très 
lointain, un « Livre » d’une telle 
ou telle couleur nous l'apprendra...

M. Chendarme
Le gendarme est sans pitié... Il 

n’en est plus ainsi, du moins en 
Charente, à Saint-Aulaye. Qui le 
dit ? Mais les évacués de nos pro­
vinces de l’Est.

Dans cette belle région des Cita- 
rentes se trouve un gendarme qui 
exerce sa vigilance sur une dizaine 
de villages voisins dans lesquels 
les évacués sont en grand nom­
bre.

Et moderne Saint Louis, ce bra- 
ve gendarme, s’il ne rend pas la 
justice au pied d’un chêne, arran­
ge toutes les situations, apaise 
tous les petits conflits.

Au moindre incident, les éva- 
cués disent : « Allons trouver M. 
Clïcudarme. » Ce digne représen­
tant de l’autorité est tour à tour 
juge de paix, conseiller, protec- 
teur, arbitre et... rarement gen­
darme

Jour et nuit — avec un éternel 
sourire — il est à la disposition 
de ses protégés. Son fair.anité, il 
l'a résumée en ces quelques mots : 
« On se doit à qui n’a plus de 
maison, à ces mamans, à ces ni­
chées, à ces vieux ! C’est le mo­
ment de montrer le cœur qu’on 
a I »

Et les Alsaciens de dire ; « Mon, 
sieur Chendarme, on ne l’oubliera 
chamai ! »

Ambassadeur du Tsar
Po;-r si extraordinaire que cela 

paraisse, il y a encore un diplo­
mate tsariste. C’est à Belgrade. 
I! y fut nommé par le tsar Ni­
colas. Il y est toujours en fonc­
tions

La Yougoslavie, en raison des 
étroites relations qui réunissaient 
l ’ancienne Serbie à l’> mpire des 
Tsars, n’a jamais reconnu l’U. R. 
S. S.

Autour de cet ambassadeur — 
Is dernier — de la Russie impé­
riale, sont réunis de nombreux an­
ciens généraux de l’armée Wran- 
gel, des fonctionnaires, des prin­
ces. réfugiés en Yougoslavie après 
la défaite finale.

La plupart d’entre eux ont de- 
mandé à partir comme volontaires 
e r Finlande, pour combattre leur 
ennemi, ce régime qui les a jetés 
en exil

Mais ili ne peuvent satisfaire 
leur grand désir : se battre sur les 
rives du lac Ladoga ou en Caré­
lie. En effet, la loi yougoslave ne 
permet pas l’enrôlement de volon­
taires peur le temps de guerre !

Nouvelle déception qui, pour ces 
maleheureux exilés, s’ajoute à tant 
d’antres...

L’inépuisable sujet
C’est toujours le même : celui 

qui intéresse la Viei!le-qui=a=du 
piomb-dans-l’aile- Vous avez devi­
né qu’il s'agit d’Anastasie.

Un petit fait typique a été pré- 
senté vendredi, à la Chambre, par 
M. Marin .Petit fait qui, avec la 
réplique d’un membre du gouver- 
nement, a sanctionné, peut-on 
cire, le débat sur la censure.

M. Marin fit ressortir les bour­
des et les maladresses qui sortent 
nombreuses de l’Hôtel Continen­
tal. Il disait que six semaines 
après la première neige le bulletin 
de l’école faisait le récit des pre­
miers grands froids. On pouvait y 
lire : « Quand le concierge monte 
au grenier... Ici on avait supprimé 
cette proposition... pour y dégeler 
les conduites d ’eau ». Le mot 
« glace » était supprimé. De même 
cette partie de phrase qui avait 
trait aux fleurs « gelées dans le 
Midi ou dans le train ».

Et M. Marin de dire : * Y a-t-il 
un censeur qui ait cru sérieuse­
ment qu’il aurait été grave de 
laisser une allusion quelconque 
aux fleurs gelées, ou verglas, à la 
neige et au froid rigoureux ? »

A quoi M. Camile Chautemps, 
qui représentait Je gouvernement, 
a répondu : « C’est l ’application 
particulière d ’une consigne géné­
rale. »

N’est-ce pas que c’est la meil­
leure critique que l'on puisse faire 
du système ?

A qui incombe la faute de telles 
chinoiseries ? An censeur service- 
service ? Au trop grand nombre 
de consignes? Au trop grand nom-

L a  G U E R R E  
de FIN LA N D E
et les opérations

A É R I E N N E S
Le d e rn ie r  num éro de la  re- ' 

vue l ’Air, a  publié l ’artic le  su i­
v an t de M. Laurent-Eyna-c, sé­
n a teu r, anc ien  m in istre  :

Le monde entier suit avec une 
adm iration inquiète la prodigieu- 

. se. défense qu’oppose l’héroïsme 
de l'arm ée finlandaise à  la pres­
sion toujours renouvelée des lour­
des masses russes. Le front fin­
landais témoigne par sa résis­
tance de ce que vaut la décision 
d ’un peuple acharné à  défendre 
ses libertés, même lorsqu’il ne 
dispose que de faibles moyens 
par rapport à  la puissance de 
l ’adversaire.

Ici c’est l’exemple de la  guerre 
aérienne en. Finlande que nous 
voulons retenir. Elle y  a revêtu 
des aspects particuliers qui la d if­
férencient très sensiblement des 
conditions de la lutte dans notre 
ciel d ’Occident.

La disproportion des forces 
aériennes des deux com battants 
est telle qu’on pouvait penser 
que, dès les premiers jours, l 'a ­
viation soviétique se fût assuré 
la  m aîtrise du ciel comme avait 
fait en Pologne l ’aviation alle­
mande. Il n 'en  a rien été.

L’ensemble des ressources ru s­
ses peut se chiffrer aux alen­
tours de 5.500 appareils, dont la  
moitié environ est considérée 
comme avions de première ligne.

Certes, la  supériorité des m até­
riels aéronautiques russes au ra 
été éphémère. Il est indubitable 
que, vers 1936-1937, elle consti­
tu a it un avantage certain  pour 
les Soviets en Europe ; la  qualité 
de certaines machines russes en 
service en Espagne l’a démontré. 
Mais depuis cette date, la  puis­
sance aérienne soviétique a flé­
chi, Telle quelle, elle domine en­
core, e t par le nogibre et par la 
qualité, les maigres ressources 
dispersées et diverses de l’avia­
tion finlandaie.

La Russie s’est cependant avé­
rée incapable, en dépit de laemul- 
tiplicité de ses moyens, d ’attein­
dre à ses bases la  force aérienne 
finlandaise et d ’acquérir, m al­
gré l’énorme supériorité de son 
nombre, la  m aîtrise du ciel.

Il ne semble pas au surplus 
qu’en  dépit de la  proximité de 
ses bases de départ, de leur im ­
portance et de sa richesse en 
moyens de ravitaillem ent — que 
ce soit dans la  région de Lenin­
grad ou en Esthonie — l ’aviation 
russe ait su utiliser efficacement 
ses matériels. Aucun plan stra­
tégique, aucune méthode tacti­
que bien établie n ’ont présidé à  
son emploi, au moins jusqu’à ces 
derniers jours et aux plus récen­
tes opérations.

Pas de liaison avec 1 assaut des 
colonnes russes ou des divisions 
motorisées. Pas d’opération con­
certée sur les troupes finlandaises 
ou sur les arrières immédiats du 
champ de bataille. Pas d ’action 
méthodique sur les _ ravitaille­
ments ou les approvisionnements 
en munitions, sur les transm is­
ions et communications. En re­
vanche, dès actions multiples, de­
sordonnées. répétées, pour des 
essais d ’intimidation et de pani­
que, non seulement sur les villes 
finlandaises, mais même sur les 
moindres villages. Les bombar­
diers russes se sont acharnes, 
avec une cruauté qui ne pouvait 
avoir aucune explication m ilitai­
re, sur les moindres rassemble­
ments de population.

L’objectif civil semble avoir été 
préféré aux  objectifs m ilitaires, 
e t cette erreur dans la  doctrine 
d ’emploi explique, plus encore 
que la  mauvaise qualité du maté, 
riel ou qu’un  insuffisant entrai­
nem ent des équipages, l ’insigni­
fiance des résultats de destruc­
tion ou d ’intim idation ; on n a 
signalé sur le territoire finnois 
aucune désorganisation, grave 
des comunications ferroviaires 
ou routières, aucune destruction 
d ’usine ou de dépôt de m unitions 
ou d ’approvisionnements

Il est certain que les F inlan­
dais sont passés maîtres_ dans 
l’art de dissim uler leu r objectifs, 
mais il semble bien que le com­
m andem ent aérien russe n ’ait 
pas arrêté dans la direction de 
ses batailles une ligne de con­
duite bien définie.

En revanche, les reflexes et 
les répliques de l’aviation finnoi­
se ont été généralement vigou­
reux. Elle a su utiliser au m axi­
mum ses ressources limitées en 
attaquant à  la fois les avions. les 
troupes et les bases ennemis. Non 
seulement elel s’est bien défen­
due mais elle s’est attaquée aux 
colonnes russes en  mouvement, 
avec une efficacité d ’autant plus 
grande que ces masses en m ar­
che, obligées de n ’employer que 
les quelques routes ouvertes a 
leur avance, s’y embouteillaient 
aisém ent e t offraient ainsi une 
cible à  l’action finnoise.

Les F inlandais ont également 
réussi à poursuivre avec succès 
les opérations de bombardement 
sur les bases russe, notamment 
sur le port de Cronstadt et sur les 
lignes de communications qui 
vont de Leningrad à  Mourmansk 
et de Leningrad à la frontière de 
l ’isthme earélien. Leur tactique 
a été là heureusem ent inspirée 
par le souci d ’atteindre les a rrié ­
rés de l’armée des Soviets, d ar­
rêter ou de retarder leur rav itail­
lement, d ’interdire transm issions 
ou communications. L’emploi ju­
dicieux d ’une artillerie anti-ae- 
rienne peu nombreuse, peu dense, 
mais d’excellente qualité, a  été 
efficacement conjugué avec l ’ac­
tion  de l’aviation de chasse.

Mais, au cours des dernieres 
entreprises tentées par l’armée 
soviétique pour forcer la ligne 
Mannerheim, les Russes semblent 
avoir perfectionné leur tactique 
d’emploi des forces aériennes en 
liaison avec l ’assaut des colon­
nes motorisées.

Il est heureux que soient venus 
au secours de la .Finlande,, pour 
seconder son héroïque défense, 
les envois d ’avions français de 
chasse qui, puissamment armés 
de canons et de mitrailleuses, ont 
déjà abattu dans le ciel fin lan­
dais un nom bre'considérable d ’a­
vions assaillants.

Cet effort fa it par la  France, 
toutes les puissances' signataires 
de la résolution de Genève doi­
vent le fournir à  Helsinik.

bre de personnes qui prennent nn 
trop grand nombre de décisions?...

L’esprit français affectionne de 
connaître la vérité, aussi dure soit- 
elle. En n’importe quelle circons- 
tance, elle lui fera moins de mal 
que les « murmures » clandestins 
des sorties d’usines ou du petit 
bistro du coin...

On signalait récemment encore 
la  présence de plusieurs centai­
nes de bombardiers russes au 
cours des attaques puissantes de 
ce derniers jours.

En Finlande comme ailleurs, la 
guerre aérienne peut jouer un 
rôle déterminant. A tous les amis 
de la Finlande de fournir à son 
héroïsme les moyens de résister 
ou de vaincre,

La m ajeure partie des matériels 
soivétiques n ’atteint pas ou ne 
dépasse pas la vitesse de quatre 
cents kilom ètres/heure. Il doit 
donc être possible à  la  Finlande 
de se constituer, avec les four­
nitures qui lui viennent d’Italie, 
qui pourraient lui venir d ’Améri­
que, une flotte aérienne considé­
rable en nombre et d ’une qualité 
très comparable aux caractéristi­
ques de l’aviation ennemie. Le 
concours des avions venus de 
France et d ’Angleterre doit mê­
me lui donner la supériorité des 
performances et de l’armement. 
Mais il faut faire vite.

Déjà les .forces aériennes de la 
défense finnoise ont efficacement 
« travaillé » les arrières russes. 
Mais il est évident que les tirs de 
barrage qu’oppose l ’artillerie fin­
landaise à  l ’avance des troupes 
soviétiques attendent leur com­
plément : l ’intervention d’une 
aviation d ’assaut et de bombar­
dement volant à  faible altitude, 
attaquant les renforts ennemis, 
dispersant ses rassemblements, 
coupant ses comunications, arrê­
tan t ses transports, immobili­
sant ses trains de munitions et 
de ravitaillements, je tant le dé­
sordre dans les rangs de l ’assail­
lant.

C’est cette aviation de combat 
qu, imanque le plus à  la Finlan­
de. C’est celle dont l’intervention 
est la plus pressante et opportu­
ne. Dans toute la  mesure possible 
et dans le moindre délai : l ’Euro­
pe libre doit la  lui donner.

"LA PRESSE 
PARISIENNE

M. Frossard écrit dans la 
Justice au sujet des livraisons 
de matériel et de pétrole faites 
par l’Amérique à la Russie :

Le cas de la  Russie est spécia­
lement suggestif. Nos amis amé­
ricains déclarèrent qu’ils n ’ont 
livré à  Moscou que du matériel 
(machines et armes) indispensa­
ble à  la Russie, donc non réex­
portable en Allemagne.

« Entre nous, écrit M. Maurice 
Sarraut, et sans aucune am ertu­
me, est-ce ainsi que les Améri­
cains conçoivent l ’aide à  la Fin­
lande ? Et n ’avons-nous pas le 
droit de leur m arquer notre sur­
prise attristée ? »

N’avons-nous pas le droit de 
nous étonner qu ’on prétexte que 
les livraisons de pétrole — oui, 
de pétrole ! » n ’étaient faites 
que pour la  consommation inté­
rieure de la Sibérie orientale, 
alors qu’il saute aux yeux 
qu’elles allaient permettre à  la 
Russie de livrer à l ’Allemagne 
davantage de pétrole de Bakou. 
N’avons-nous pas le droit, enfin, 
de m anifester quelque émoi 
quand nous apprenons que le 
cargo soviétique « Kim », après 
avoir débarqué à  San-Francisco 
un chargem ent d’or estimé à 
225 millions de francs, en cou­
verture des achats russes aux 
Etats-Unis, s’est rendu à  Man- 
zanillo (Mexique) pour y pren­
dre 12.000 tonnes de cuivre qu’on 
a tout lieu de croire destinées à  
l ’Allemagne ?

M. Elie-J. Bois écrit dans « Le 
Petit Parisien » au sujet du vo­
yage de M. Sum ner Welles :

Sollicité par les journalistes, 
le m issionnaire de M. Roosevelt 
s’est refusé à toute déclaration. 
Que pouvait-il dire, en effet à 
moins de proférer des banalités, 
qui ne nu ira it au travail d ’en­
quête impassible qui est l’objet 
de son voyage ?

Il s’est contenté, au  sujet de 
l ’accomplissement de sa mission 
de prononcer deux mots : Vite 
et bien. Formule bien améri­
caine à laquelle on souscrira vo­
lontiers, si vite ne signifie pas 
précipitamment. Bien ! On est 
assuré pour cela de sa bonne vo­
lonté et de sa clairvoyance com­
me de celles de l ’homme d’Etat 
qui l ’a mandaté.

Vite, sans doute. Mais qu’il 
osfi prendre le temps de voir ce 
qu’on ne lu i proposera peut-être 
pas d’aller regarder et d ’enten­
dre les témoins qu’on ne pren­
dra peut-être pas l ’initiative de 
lui amener. Ce ne sera pas de 
trop pour dém êler l ’embrouille­
m ent européen. Il ne saura pas 
tout de Hitler e t de ses compli­
ces. Quand il les a u ra  écoutés 
s’il ne recueille pas le témoi­
gnage des Birckhadt des Gafen- 
co et autres personnages neutres 
qui gardent un souvenir d ’effroi 
de leurs visites à  Berchtesgaden.

Il n ’aurait qu’une idée ap­
proximative de ce que le Führer 
du Reich compte faire des ré­
gions qu’il considère comme son 
espace_ vital, s’il n ’a pas la pos­
sibilité d ’a ller à Varsovie, à P ra ­
gue. à Vienne et d ’y rencontrer 
d’autres personnages que les of­
ficiels. S ’il demande qu’on lui 
accorde ce privilège, et si l’on 
s’y prête, son enquête s’enri­
chira de témoignages peut-être 
décisifs. Si on le lui refuse il 
saura que' conclure.

T . S. F.
SELECTION DU 38 FEV R IER  

PA R IS-P . T . T .
12 h e u re s . —  C h o ra le  R augel.
12 li. 45. —  M u s iq u e  variée, d ire c ­

t io n  de  V illers.
13 h . 35. —  S u ite  d u  c o n ce rt.
17 h . 30. —  C h a n so n s , p a r  Rose- 

M onde.
18 h  .45. —  C h an so n s.
19 h . 45. —  C o n c e rt, d ire c tio n  

B a b in .
21 h  .15 .—  L e fa n tô m e  rad io p h o ­

n iq u e .
22 h e u re s . —  Musique de cham­

bre.
23 h . 15. —  C h a n so n s , p a r  M lle 

C uvillier.
23 h . 45. —  D isq u es.

R A D IO -PA RIS
11 h . 50. —  P ièces p o u r  p ian o , 

p a r  M lle (Marcy.
12 h e u re s . —  C h o ra le  R augel.
12 h . 45. —  P ièces p o u r  violon, 

p a r  M lle f io rlan o .
13 h  .15. —  D eux  so n a te s  po u r 

1 clavecin , p a r  M m e A u b ert.

NOS STATIONS BOURSE DE PARIS
THERMALES

Le service des trains 
pour Tété 1940

Nous avons reçu l’article 
suivant :

Samedi 17 février, un échange 
de vues des plus im portants a 
eu lieu à Vichy entre le Prési­
dent du Syndicat des Usagers 
des Chemins de Fer et la Com­
mission de la Fédération des 
Syndicats d ’initiative du Massif 
Central, à propos du service des 
trains de l’été prochain.

La situation se présente ainsi .
1° Après les communiqués sen­

sationnels d ’octobre et de décem­
bre 1939e sur le rétablissement 
progressif et rationnel des trains 
de voyageurs, est survenue, com­
me un coup de tonnerre, l ’an­
nonce pour janvier dernier de la 
suppression successive d ’un cer­
tain nombre d ’express et d ’omni­
bus.

2» Cette suppression a été ac­
compagnée de l’apparition d’un 
placard publicitaire de la S.N.C.F 
conseillant aux Français de ne 
plus voyager. L’effet de cette pu- 
cation a eu, au point de vue 
économique, un effet, désastreux 
et a absolum ent arrêté l’essort 
qui recommençait a se manifes­
ter. Il allait d’ailleurs à l’encon­
tre , des efforts tentés par les Mi­
nistres du  Commerce et des F i­
nances pour la reprise des affai­
res.

3° A la suite de réclamations 
et de démarches d’explications 
ém anant, tan t de parlementaires, 
que de groupements commer­
ciaux, il a été révélé que les res­
trictions décidées étaient causées 
par la pénurie de charbon et de 
machines imputable certes à  
l'hiver exceptionnellement rigou­
reux, mais auss'i à  un manque 
de prévoyance de certains ser­
vices.

Cela pesé, est-il possible de pré­
voir ;

1° Le rétablissement progressif 
des trains supprimés ;

2° L’amélioration des relations 
ferées pour l ’été 1940.

Des renseignements émanant 
surtout du Réseau du Sud-Est, il 
ressort qu ’actueleinent, on ne 
peut prévoir la  date de retour 
à un  service norm al et que rien 
n ’est prévu jusqu’à présent pour 
faciliter aux stations thermales 
la saison de 1940.

De telles perspectives ne peu­
vent laisser indifférents ni les 
membres du Parlem ent des ré­
gions intéressées, ni les organis­
mes divers : Chambres de Com­
merce, Syndicats d ’initiative de 
ces régions.

Un effort vigoureux va donc 
être tenté pour mettre lin à une 
situation aussi critique et pour 
exposer aux autorités compéten­
tes la  lourde responsabilité qui 
serait encourue par elles si une 
am élioration n ’était apportée à  
la  pénurie actuelle de trains.

Il importe de bien souligner 
que parm i les régions défavori­
sées p a r la  suppression des trains 
Clermont-Ferrand et tout le Mas­
sif Central sont les plus lésés. 
En effet, depuis le 29 janvier, 
on a coupé toutes relations p ra ­
tiques entre Clermont-Ferrand, 
Vichy et l ’Est de la  France, par 
la suppression du seul train  ex­
press qui existait. Ce train  doit 
être rétabli au plus tôt.

Du même coup, la disparition 
des deux express du m atn et du 
soir entre Viehy et Clermont-Fer­
rand a supprimé toutes relations 
pratiques entre Clermont-Ferrand 
et Lyon, entre Clermont-Ferrand 
et Nantes, Bordeaux.

A défaut du  rétablissement de 
ces deux trains, un  service d’au­
torail doit être créé pour ne pas 
isoler, comme on l’a  fait, Cler­
mont-Ferrand du reste de la  
France.

Pour l ’été 1949, le Sud-Est ne 
prévoit aucun train  nouveau et 
cela est très grave. Comment, en 
effet, faire voyager des malades 
dans les tains actuels, encom­
brés à l’excès, dont certains ne 
com portant plus de premières 
classes

Il faut absolument qu’un effort 
soit, tenté pour amener commo­
dément de P aris et des grandes 
viles de France, les clients habi­
tuels de ses stations ; autrement, 
à quoi servirait la libération des 
hôtels réquisitionnés, si aucune 
commodité n ’était accordée aux 
baigneurs français et étrangers 
pour se rendre à Vichy, Royat, 
Chàtel-Guyon, etc...

U s’ag it là d’une question d’in ­
térêt national qui doit préoccu­
per au plus hau t point les pou­
voirs publics.

Le Syndicat des Usagers des 
Chemins de Fer était représenté 
par M. Roche de la Rigodière, 
son secrétaire général, et la Com­
mission des Transports des Syn­
dicats d ’ïn itative du Massif Cen­
tral, par son président. M. Place.

Un plan d ’action a été élabobré 
qui doit grouper toutes les bon­
nes volontés de notre région.

ETAT CIV!L=  
DE SAINT-ÉTIENNE

P a rq u e t  (à  te rm e )
3 o/ 73,50 ; 4 % 1917, 78 ; 4 % 

1918, 76 ,70; 5 % 1920, 113,75; 4 % 
1925, 184,50 ; 4 1/2 % 1932 A, 83,50 ; 
4 1 /2 % 1932 B, 85 ,20; 4 1 /2 % 
1937, 214,90. — O b lig a tio n s  T réso r
4 1 /2 1933, 980 ; 4 % 1934, 899 ;
5 % 1935, 993. —  O u tillag e  N a tio n a l 
4 1 /2 %, 887. O b lig a tio n s  4 % 
1936 B, 129. —  B ons T réso r 4 1 /2 %
1933, 1.055 ; 5 % 1933, 1.035 ; 5 %
1934, 1.047; 4 1 /2 % 1934, 1 .022;
4 % 1935, 1.025. —  C aisse A u to n o ­
m e, 908. —  B a n q u e  d e  F ra n c e , 
7.790. —  B a n q u e  d e  l ’In d o -C h in e , 
7.275. —  B an q u e  d e  P a ris , 948. —  
U n io n  P a ris ien n e , 475. •— C om pa­
g n ie  A lgérienne, 1.205. —  C o m p to ir  
d ’E scom pte , 782. —  C ré d it F o n c ie r , 
21780. —  C ré d it L y o n n a is , 1.660. —  
S o c ié té  G énéra le , 740. —  F o n c iè re  
L yonnaise , 575. —  R e n te  F onc iè re , 
275. —  Suez, ac tio n , 16.650 ; p a r t  
d e  fond ., 13.085; S ocié té  c iv ile  1/5, 
4.020. —  E st, 592. —  L yon, 914. ■— 
M idi, 691. —  N ord, 901. —  L yon­
n a is e  d e s  E aux , 1.149. —  G én éra le  
d ’E le c tric ité , 2.070. —  T h o m so n - 
H o u s to n , 220. —  S c h n e id e r  (Le 
C reu so t, 1.687. —  C o u rtiè re s . 247.
■—  L ens, 309. —■ V icoignes-N œ ux, 
555. —  Boléo, 75. —  Le N ickel, 
1.200. —  P en arro y a , 445. —  C om pa­
gn ie  G én éra le  des P é tro le s , 17,25.
—  C om pagnie  F ra n ç a ise  d es P é tro ­
les, 1.105. —  U gine, 2.043. —  K ali 
S a in te -T h érèse , 822. —  K u h lm a n , 
812. —  G afsa , 965. —  P ro d u i ts  c h i­
m iq u e s  Alès, 1.870. —  R h ô n e -P o u ­
lenc, 1.056. —  S a in t-G o b a in , 2.445.
—  C h a rg eu rs  R éun is , 950. —  C i­
tro ë n , 518. —  P eu g eo t, 455. —  R a f­
fin e rie s  Say, 749. —  O b lig a tio n s  
Y oung  5 1 /2 %, 120. <— B e lg iq u e
5 1 /2  1932, 2 .918; 5 1/2 1934, 2.918.
—  R usse  cons. 4 1/2 %, 8,75 —  S er­
be  4 % 1895, 182. —  T u rc  7 1 /2 %, 
300. —  B a n q u e  (N ationale M exique, 
245. —  B a n q u e  O tto m a n e , 600. —  
C ré d it F o n c ie r  - E g y p tien , 3.740. —  
C e n tra l M in ing , 2.640. —  G ed u ld , 
1.553. —  M o n té c a tin i, 245. —  R io- 
T in to , 2.850. —  A zote (n o rv é g ie n ) , 
1.476. —  R oyal D u tc h  1/10, 6.170.
—  S u c re rie s  E gypte , 1.060.

B a n q u e  (à  te r ip e )  
C am bodge, 227,50. —  C a n a d ia n  

Eogle, 82,75. —  C ao u tc h o u cs, 204,50.
—  C h a rte re d , 199. —  C row n  M ines,
2.690. —  De B eers, o rd in a ire , 1.322 
p ré f., 1.800. —  E ast R a n d , 434. -  
F ranco-W yom ing , 340. —  G old-
fields, 453. —  Ja g e rs fo n te in , 151. — 
M eong, 133. —  M exican E agle, o rd . 
65,75. —  M ichelin , 1.225. -— Mo­
te u r s  .G nom e R hône , 900. —  Fa- 
d a n g , 1.024. —  P h o sp h a te s  C ons tan- 
t in e , 373. — P h o sp h a te s  M ’D illa  
216. —  P h o sp h a te s  T u n . E n g ra is  
ch im iq u es , 255. —  R a n d  M ines, 
1.398. —  S hell T ra n sp o rt, 776. — 
S u b  N igel ,1.912. —  T a n g a n y lk a
48.50. —  T h ars ls , 370,50. —  T ra n s ­
v aa l L and , 186. —  T u b ize , p r iv ,
75.50. —  K a ta n n a , p riv ., 5.365.

B a n q u e  (c o m p ta n t)
L es F ils  C h arv e t, 180.

P a rq u e t  (c o m p ta n t)
3 % p e rp é tu e l, 73,50 ; 3 % a m o r­

tissab le , 86,25 ; 4 % 1917, 78 ; 4 % 
1918, 76,70 ; 5 % 1920 a m o rtis sa b le , 
113,65 ; (Rente or, 184,75 ; 6 % 1927, 
83,50. —  O b lig a tio n s d écen n a le s
22-23, 85,20. —  P. T, T . 5 %. 506 ; 
4 1/2, 485. —  C réd it N a tio n a l 1919, 
533 ; 1922, 534 ; ju in  1923. 540 ;
1924, 555. —  B a n q u e  de  F ra n c e , 
7.780. —  (B, N. C. !.. 574. —  B a n q u e  
d e  P aris , 945. —  C réd it C om m ercia l 
d e  F ra n ce , 524. —■ C ré d it F o n c ie r, 
2.750. —  C réd it L yonnais, 1.665. —  
S ocié té  G énéra le , 738. —  B a n q u e  
In d o c h in e , 7.290. —  Suez, 16.800. —  
T h o m so n , 220. —  P éch in ey , 1.851.
—  A ir L iqu ide , 1.600 ; p a r t ,  5.449.
—  F o n c ie r  L yonnais, 570. —  L yo n ­
n a ise  d e s  E aux, cap ., 1.135 ; jo u iss ., 
870. —  Loire e t  C e n tre , 310. —  
E nserg ie  In d u s tr ie lle . 213. -— F o rc e  
M o trice  d u  R hône , 640. —• G az de  
L yon, 335. —  A ciéries F irm in y , 195.
—  C h â tillo n -C o m m en try , 1.645. —  
S c h n e id e r  (Le C re u so t) , 1.700, —- 
C om m en try , 100. —  M o n tra m b e rt, 
719. —  S t-E tien n e , o rd in a ire , 120.
—  B lanzy , 1.200. —  M in es d e  la
L oire , 315. —  Soie Iz ieux , 317. —  
R h ô n e-P o u len c , 1.058. —  A gence 
H avas, 395. —  P a p e te r ie s  N av arre , 
31. ■— B e rg o u g n a n ,. 570. —  Bec 
A uer, 145. — N ouvelles G ale ries , 
cap .. 307,50 ; jou iss ., 156,50. —• V ille 
de P a r is  1871. 391 ; 1875. 463 ; 1876, 
470 ; 1894-1896, 215 ; 1898, 270 ;
1899, 248 ; 1904, 246; 1910 2 3 '4  %, 
213 ; 1910 3 %, 206 ; 1912, 275.50.
—  F o n c iè res 1883, 244 ; 1885, 277 ; 
1895, 307 ; 1903, 294 : 1909, 144 ; 
1913 3 1 /2 %, 299 ; 1913 4 %, 499.
—  C o m m u n ales 1891, 270 ; 1892,
3 1 0 ; 1899, 274 ; 1906, 28 2 ; 1912, 
137. —  P a n a m a  (à  lo ts ) .  127. —  
P.-L.-M.. fu s io n  nou v e lle . 345 ; 5 %, 
403 ; 6 %, 455.

CHANGES
L ondres, 176,625. —  N ew -Y ork, 

43.80. —  B elgique, 739. —  H ollan d e . 
2.329. —  Norvège, 996.50. —  Suède. 
1.046. —  Suisse. 985.

BOURSE DE LYON
S ocié té  M arseilla ise , 646. —  R ue 

Im p é ria le , 902. —  P éch in ey , 1.850.
—  Z é n ith , 438. —  T e rro t, 1.335. —
G az d u  B o u rb o n n a is , 729. -— G az 
R é u n is , anc ., 178. —  G az d e  Lyon, 
329. —  G az d u  S u d -E st, 820. —  
B ouble . cap., 424 ; jo u iss ., 328. — 
L oire , 34. —  M o n rta m b e rt. 710. —  
R oche-la-M olière, jo u iss ., 175 ; cap ., 
260. —  G erlan d , 640. —  C oignet, 
520. —  R h ô n e-P o u len c , 1.050. — 
S ch ap p e , cap ., 2.260. —  T u b ize
F ra n ç a ise . 54,50. —  Soie L yonnaise , 
380. —  Lyon, cap., 280. —  L o ire  e t  
C e n tre , 308. —  F orce e t  L u m ière , 
146. —  V ercors, 795. .—  E ta in s . 860.
—  P ag n o u d . 170. — B rasserie  G eo r­
ges, 82. —  D ocks L y o n sn a is , 370. —  
F e rra n d -R e n a u d , 390. —  L a ite rie  
M oderne , 311. —  M agasin  d u  Ca­
sino , 610. —  G ran d  B azar, cap ., 
120. —  C irages, 337. —  N av arre , 31.
—  T a n n e rie s  L yo n n a ises, 425______

Pins d’oxygène 
dans votre sang,
et dites adieu à votre fatigue.

DECES DU 27 FEVRIER 1940
.Bancel Maria-Joséphine, 49 ans, 

ménagère, rue Désiré-Claude, 
n° 59, veuve de Pierre Réo- 
creux.

Poinas Jean, 57 ans, retraité, rue 
de la Roche-du-Geai, 35 bi's. 

Fayolle Françoise-Paule, un 
mois et demi, rue Daguerre, 56, 
fille de Jean-Marie et de Ma­
rin  ette Perraud.

Bérion Jacques, 77 ans, m étal­
lurgiste, rue Robert 13.

Cbanut Adrien-Marin, 37, ans 
ajusteur, rue Beaunier, 32. 

Viliemagne Claudine-Marie, 34 : 
ans, sans profession, chemin 
des Acacias maison Berne, 
épouse de J.-M. Berne.

Escoffier Antoine, 55 ans, mi­
neur à  Saint-Ghamond (Loire). 

Paulet Anne-Marie, 68 ans, mé­
nagère à Terrenoire (Loire), 
veuve de Joseph Martel.

Dupont Joseph, 48 ans, employé, 
rue Roger-Salengro, 43.

Gonon Marguerite, 72 ans, sans 
profession, rue Docteurs-Char­
cot, 60, veuve de Pierre Da­
mas,

NAISSANCES
Guerre Georges-Antoine-Pierre. 

— Véran Danièle-Catherine. — 
Tam ani Louise-Pierrette. — Jay 
Cbarles-Marie-Jean. — Math ou- 
lin Antoine-Félix. — Pâlie Geor­
ges-Henri-Antoine.

L es g lobu les r o u te s  d u  sa n g  o n t 
p o u r  rô le  de  tr a n s p o r te r  l ’oxygène 
d a n s  le corps. Si vous ê tes  fa tig u é , 
n erveux , san s courage. I rr ita b le , si 
vous passiez des n u i t s  b lan ch es , 
c ’e s t  p a rc e  q u e  vo tre  sang , tro p  
p au v re  en  g lobu les rouges, m a n q u e  
d ’oxygène —  ce v é rita b le  p o r te u r  
de  vie. Alors vos re in s , fo ie, e s to ­
m ac , in te s t in s  s ’en re s s e n te n t ,  vos 
n e r fs  se d é tra q u e n t.  V oilà p o u r­
q u o i vous ê tes d ép rim é  e t  c o n t i ­
n u e lle m e n t fa tig u é .

A ttaq itez -v o u s à  la  cau se  de  ces 
m ala ise s. F a ite s  u n e  c u re  d e  P I­
LULES PIN K  p o u r  rég én é re r  v o tre  
sa n g . L es P ilu le s  P ln k  c o n t ie n n e n t 
d u  fe r assim ilab le . E lles m u l t i ­
p lie n t  les g lobu les ro uges u t  fo u r ­
n is s e n t a in s i à  vo tre  sang  l ’oxygène 
d o n t  il a  u n  si g ra n d  beso in . C om ­
m encez  a u jo u rd ’h u i v o tre  c u re  de 
P ilu le s  P ln k . Vos m a la ise s  d isp a ­
r a î t ro n t .  vous vous s e n tire z  t o u t  
ra g a illa rd i. — P ilu les  P in lt, to u te »  
p h a rm ac ies . 10 fr. 60 la  b o ite

André, à 9 heures 15. — Depras 
Pierre, 67 ans, devant le cime­
tière Crèt-de-Roc, à 11 heures. — 
P errin  Jean-Baptiste, 84 ans, rue 
Octave-Feuillet, 23, à 16 heures. 
— Bonnefoy Jeanne, 71 ans, rue 
Marengo, 24, à 16 ‘ heures. — 
Bourbon Jacques, 10 mois, hôpi­
tal, à 14 heures. — Fayolle 
Françoise, 2 mois, église Valbe- 
noîte, à 15 heures. — Bérion Jac­
ques, 77 ans, rue Robert. 13, à 14 
heures.

Funérailles du 28 février
Paland Jean, 38 ans, église St- 

Etienne, à 9 heures 15. Pague 
Philippine, 89 ans, rue de la Vil­
le, 28. à 10 heures. — Galand Al­
phonse, 69 ans, rue iRoger-Salen- 
gro, 30, à 8 heures. — Borel 'Ma­
rie, 86 ans, Charité, à 8 heures. 
— Bobillon Jean-Marie, 72 ans, 
église Saint-Roch à 8 heures. — 
Poinas Jean, .57 : ans, église St-

REMERCIEMENTS
M oulins-N evers. —  M m e M aurice  

P a tu r e t  e t  sa  fille  H u g u e tte ; M. 
•it M m e F ra n c is  P ra t  e t  to u te  la  
fam ille , re m e rc ie n t b ie n  s in c è re ­
m e n t  les p e rso n n es q u i o n t  a s s is té  
a u x  obsèques de

M onsieur M aurice  PATU RET
ain s i q u e  to u te s  celles q u i leu r  
o n t  tém o ig n é  des m arque.? de 
sy m p a th ie  rn  c e tte  d o u io u J .u s e  
c irco n stan ce .

CE SERA VITE 
ARRIVÉ, VOUS 
V ER R EZ , MA 
CH ÉR IE.

/  OH! p i e r r e !
COMMENT POUVEZ- VOUS

J E  VOUS EN PRIE, SOLANGE, 
CONSEILLEZ- M O I.

POUR RETROUVER 
IA FRAÎCHEUR 
PE VOTRE TEINT 
IL FAUT EMPIOVER 
UN SAVON À IA  
MOUSSE ACTIVE 
ET PÉNÉTRANTE.

QUEL SOT J 'ET A IS !
VOUS ÊTES M ILLE  FOIS  
R U S  CHARMANTE QU'ELLE

n \ t c  r t t .

« Io n  d *  m o n
a u t o *  P °
en éV«0*** 

u n e  a w e

L o r s q u e  P ie r r e  r e p a r t i t  i| m e  
p ro m it , u n e  fo is  e n c o r e ,  q u e  
n o u s  n o u s  m a r ie r io n s  à  s a  
p r o c h a in e  p e r m is s io n ,  

r c x

P o u rta n t , lo r s q u ’il re v in t , so n  a t t it u d e  à  m o n  é g a r d  fut , 
to u te  d if f é r e n t e  ; j'en  d é c o u v r is ,  p a r  h a s a r d ,  la  r a is o n  
un jo u r  q u 'il r e g a r d a i t  la  p h o t o  d ’u n e  a u t r e  je u n e  f ille . ‘ ,

T e

Bien entendu, nos fiançailles furent rompues, 
mais je l'aimais toujours et me promis de le 
reprendre. Persuadée que mon vilain teint éta t 
cause de tout le mal, je demandai conseil à 
mon Amie Solange.

'Solange m'expliqua que l'Asphyxie Cutanée 
japparait dès que les pores sont obstrués par 
'les fards et la transpiration. Elle m'engagea 
à employer le Savon de Toilette LUX.

Solange ^avait raison. Pierre est de 
nouveau amoureux de moi et nous 
allons nous marier très prochainement.

SAVON DE TOILETTE LUX
PRÉSERVE D E L ' A S P H Y X I  CUTANÉE

IT S  36 C’EST UNE SPÉCIALITÉ LEVER ■ EN VENTE PARTOUT .....  PRODUIT FRANÇAISG) '

MANGEZ BIEN
c’est indispensable pour résister à 
I épuisement de la vie moderne. Mais 
conservez un bon esfomac en prenant 
quelques pastilles de Dig^onal après 
chaque repas. Le Oigéronal vous assu- 
rera des digestions faciles, rapides 
et agréables* Toutes pharmacies ou 
Châtelain, 2, rue de Valencienne, 
Paris. Echantillon gratuit. Ecrire Serv. T

~ ~  m' % aji n ;* la rn ar que :!d e' t o nfï anc

ANNONCES CLASSÉES
EMPLOIS OFFERTS

ON DEMANDE u n e  b o n n e  18 à  
35 an s , p r com m erce, b o n s  gages. 
S ’ad r. 874 La. T rib u n e , S t-E tien n e .

FEMMES, Je u n e s  G ens, M a n œ u ­
v res so n t d em an d és , tra v a u x  cais- 
seri»e. B arou, ru e  de  l ’O rp h e lin a t, 
S a in t-E tie n n e .

COMPTOIR GENERAL LYONNAIS
de p ièces d é ta c h é e s , fo u rn itu re s  e t  accesso ires  p o u r  l ’au to m o b ile  

E. VIAL, 15, ru e  C avenne, LYON. —  T é lép h  one  P. 45-05 
En p lu s  des f o u rn i tu r e s  c o u ra n te s , a  en co re  d isp o n ib le s , à  de bonn es 

co n d itio n s , p ièces a d a p ta b le s  au x  ANCIENS VEHICULES 
BEBLIET, FIA T, LA BUIKE, PEU G EO T, RENAULT. KOCHET. e tc .

ïïïilM ÏJ IÏÏÏi
LES EUPEPTASES DUPEYROU f, nettoient et

____________ ___________ ___  _    __ _ _    __ _ purifient les
muqueuses gastro-intestinales, régularisent la sécrétion des sucs digestifs, activent le 
fonctionnement du foie, assurent des digestions et des évacuations normales. Leur 
efficacité, entait le remède souverain des Lourdeurs d’estomac, Aigreurs, Brûlures, 
Gastrites, Entérites, Ulcères d’estomac ou d’intestin, Aérophagies.
La grande boîte économique en poudre ou en tablettes est envoyée franco contre 19 frs 80, avec un 
traité illustré des Maladies de l’Estomac par les LABORATOIRES DUPEYRQUX, 5, rue du 
Dr.-Lancereaux, PARIS. Le quart de boîte i 6 frs franco. Echantillon et brochure gratis sur demanda. 
Votre pharmacien peut vous procurer les EUPEPTASES DUPEYRQUX.

Vente : PHARMACIE DU PROGRES, pl. du Peuple, St-Et., et t. iph.

TEIN TU R ER IES H ugo-R elave, à 
S t-Ju s t-su r-L o ire , d e m a n d e n t, p a r ­
m i  c lasse  1919 o u  p lu s  a n c ien n es , 
c h a u ffe u r  de  ch au d iè re s , c h a u f fe u r  j 
a u to  e t é lec tric ien , e x ce llen ts  p ro - j 
fe ss io n n e ls  a y a n t t r è s  lo n g u e  p r a t i ­
q u e . E crire  o u  fa ire  éc rire  en  jo i­
g n a n t  to u te s  copies d e  ré fé ren ce s  
e t  p o u r  les m o b ilisés  in d iq u e r  s i­
tu a t io n  e t  ad resse  a c tu e lle s .

ON DEMANDE p o u r  co rre sp o n ­
d a n te  com m ercia le  em ployé dégagé 
de  to u te s  o b lig a tio n s  m ilita ire s , 
p o ssé d a n t b o n n e  in s t ru c t io n . S ’a ­
d resse r  M a n u fa c tu re  F ra n ç a ise  
d ’A rm es e t  Cycles, c o u rs  F a u r ie l, 
S a in t-E tte n n e .

ON DEMANDE je u n e  h o m m e de 
15-16 an s , a u  P h a re , à  S t-E tien n e . 
p o u r  a id e r  a u  m ag asin .

CAUFFEUR - L IV R EU R p e rm is  
po id s lo u rd s, fra n ç a is , 25 à  40 ans, 
sé rieu ses ré fé ren ce s exigées. M a n u ­
te n tio n n a ire , sé rteu ses  ré fé ren ce s  
so n t d em an d ées  p a r  C o m p ag n ie  de 
V ichy, 33, r u e  B orie. S t-E tie n n e .

PO U R tra v a ille r  d a n s  nos a te ­
lie rs, re c h e rch o n s  o u v riè re s  a u  co u ­
r a n t  p iq u ag e  m a in  d e s  couv .-p ieds. 
Ecr. C arrez, 2, r, V ial, S t-E tie n n e .

ON DEMANDE je u n e  h o m m e de  
14 à  17 a n s  p o u r  c o u rse s  e t  t r a ­
v au x  de  m ag asin . R é fér. exigées. 
S ’ad resse r 1509 A gence H avas.

USINE M ETALLURGIQUE d e ­
m a n d e  em ployé t r è s  a c t i f  p o u v a n t 
o c cu p e r p o ste  de  lia iso n  e n tr e  fa ­
b r ic a tio n  e t e x p éd itio n  o u  récep ­
tio n . E crire , avec ré fé re n c e s  e t  si­
t u a t io n  m ilita ire , 1.512, A gence 
HAVAS, S a in t-E tie n n e .

USINE METALLURGIQUE re ­
c h e rc h e  c o n tre m a ître  o u  ch ef 
d ’é q u ip e  p o u r  a te lie r  d ’e s tam p ag e . 
S érieu ses ré fé ren ce s  ex igées. E crire  
1.513, A gence HAVAS, S t-E tien n e .

JEU N ES GENS. 14 à  15 ans. d e ­
m an d és . Im p rim e rie  WATON, à  
B e llevue , S a in t-E tie n n e .

ON DEMANDE p o u r  em po i s ta ­
b le  en  a te lie r , bon  o u v r ie r  ho rlo g er 
n o n  m o b ilisab le . E crire  1497 Ag. 
H avas, S t-E tien n e .

DEMANDE p o u r  em plo i s ta -  
en  a te lie r , .jeunes o u v rie rs  ta -  
e rs  n o n  m ob ilisab les . E crire  

A gence H avas, S t-E tien n e .
BONS GAREURS so ie ries d e m a n ­

dés. T rès  bons a p p o in te m e n ts . Ecr. 
1468 A gence H avas, S t-E tien n e .

ON DEMANDE o u v rie rs  m écan i­
c ien s  p o u v a n t f a ire  l ’e n tre t ie n  
d a n s  l ’U sine. S’ad re sse r  : DUCËL- 
LIER , à  ISSO IR E (Puy-de-D ôm e).

OCCASIONS

La « faiblesse » que tu viens d’avoir, 
ma chère Suzanne, est un avertissement.
Elle est l ’indice d’un sang appauvri et 
circulant mal. — Il te faut « du sang neuf circulant bien ». — Tu le 

; trouveras dans la merveilleuse

J O U V E N C E  DE L’A B B É  S O U R Y
Depuis plus d'un siècle, cette préparation naturelle à base de 

plantes actives redonne du sang et de la santé à toutes les femmes 
à tous les âges et à chaque saison. — La Jouvence de l ’Abbé Soury, 

c ’est l ’ennemie de l ’anémie.
taxe d’armement J }126

; S  C H A L E U R S -  V A P E U R S  
É T O U F F E M E N T S  

M A U V A ISES S U IT E S  D E  C O U CH ES 
A C C ID E N T S D U  R E T O U R  D ’AGE 

M É T R IT E S  -  V A R IC E S  
P H L É B IT E S  -  H É M O R R O ÏD E S

Le flacon: Uquide-Pilules: 13 J  ’

Exigez bicrt% dans Vintérêt de votre santé, 
la véritable JO U V E N C E  D E L 'A B B É  SO U R Y  

avec le portrait de iA B B Ê  SO U R Y  et, 
en rouge, la signature' Mag. D U M O N T IE R .

JOUVENCE d e  
l'ABBE SOURY

C ’E S T  LE S A L U T  D E  L A  FEM M E

DIVERS

ACHETERAIT b o n n e  occasion  
sa lie  à  m an g er e t  fo u rn e a u  m oder­
ne. E crire  1510 A gence H avas.

l VENDRE p resse  m écan iq u e  
to n n es . E crire  n" 869, à  l a  

b u n e , q u i  tr a n s m e tt r a .

AUTOMOBILES
La Société F in a n c iè re  A u tom obile

en  tem p s de g u erre  com m e en 
te m p s  de  paix , rép o n d  v ite , paie 
in s ta n ta n é m e n t,  p re n d  les r isq u es 
à  sa  charge. A gent Loire : M. H en­
ry  D u ran d , 5, ru e  M i-Carêm e. St- 
E tie n n e . T éléph . 23-30. P our ven­
d re  beaucoup , vendez à créd it,

I “ ACHETERAIT occasion  C. F. 
1 m o ins de 10 CV. In d iq u e r  é ta t  e t 
p rix . E crire  1608 A gence Havas.

est toujours acheteur 
IfljuIS lili de t8 objets anciens, 
brillants, pierres précieuses. Ex­
pertises. 5, r. de la Bourse. St-ET

A T H  A T  comPta,1t bijoux, col- 
/11,15/1 I liers, chaînes, mon­
tres médailles, débris bijouterie. _  __ 4 r du G d . M o U | j n  

Saint-Etienne

T. S. F.

PEP4P4IÎEÆ postes
vite, bien 

fait. RADIO-HALL, 39, rue Mi­
chelet. Tel. 87-14

COURS ET LEÇONS
(Uiêno-dactylo, comptabilité, lau 
kJ sues. j'. soir Institut pratique 
de Commerce, 13, r. République.

CAMIONS
GRAND PLATEAU cab in e  1.000 

kgs.. m é c a n iq u e  e t  p n e u s  n eu fs , 
g a ra n tie  8.500. B en o ît. Tél, 2-34, 
G iyors.

PERDUS
PERDU c h ie n n e  de chasse m a r­

ro n  e t  b lan c , la  r a m e te r ,  récom p., 
M. L. P o n ts , 72, ru e  M ichelet.

M AISONS RECOMMANDÉES
Silencieux et confortable, le 

T A P I S !  MOQUETTE■ AI IlJ coloris modernes 
MON J j!|J' 2, rue de la Comédie 
Ifi H J L  Saint-Etienne

Prix spécial aux soldats : 
HvlîJ J? <• PYGME ». le meilleur 
O a u  r .  poste portatif, ts cour. 

CIRCE-RADIO, 19, rue Wilson.

♦
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LES DERNIERES NOUVELLES 4  heuresdu matin
Communiqué officiel N' 354

DU 27 FÉVRIER (soir)
Activité locale des éléments de contact 

et de l'artillerie.
Un de nos torpilleurs a attaqué, abordé 

et coulé un sous-marin ennemi.

LES VIOLENTES ATTAQUES 
R U S S E S

DANS L’ISTHME DE CARÉLIE
Les troupes soviétiques
subissent des pertes énormes

Helsinki, 27 février.
Communiqué officiel finlan­

dais :
Sur terre. — Dans l’ouest de 

l’isthme de Carélie, l’ennemi a 
continué ses attaques dans l’ar­
chipel au sud et à  l’est de Viipu-
T i.

A Somme-Naekijaervi, Perbjo- 
ki et A irapaanjaervi, les troupes 
soviétiques ont subi de sérieuses 
pertes.

Les Finlandais ont pris un 
grand nombre d ’armes d ’in fan -. 
terie et ils ont détruit dix-lniit • 
chars d’assaut.

Les combats continuent tou­
jours.

Près de Vuoksi et Suvanta, vi­
ve activité de l ’artilleflie, de 
part et d’autre.

A Taipale, les Finlandais ont 
repoussé une violente attaque et 
ils ont rejeté l’ennemi jusqu’à 
ses positions de départ.

Au nord-est du lac Ladoga; vi­
ve activité de l ’artillerie, trois 
chars d ’assaut et deux ' autos 
blindées ont été détruits par les 
Finlandais.

A Kuhmo, plusieurs abris de 
l ’ennemi ont été détruits ainsi 
que trois canons. Le butin pris 
le 25 février, à la suite de la 
prise d ’un point d’appui sovié­
tique a été dénombré : deux 
tanks, cinq mitrailleuses, vingt 
fusils automatiques et d ’autres 
armes d ’infanterie, quatre auto­
mobiles et deux cuisines de cam­
pagne.

Dans la direction de Petsamo, 
l ’ennemi a attaqué toute la jour­
née. Les Finlandais ont trans­
féré leurs lignes à Nautsi.

Deux chars d’assaut ont été 
détruits. P ar ailleurs, activité, 
d ’embuscades et de patrouilles 
avec succès pour les Finlandais.

Dans les airs. — Les forces

aériennes finlandaises ont con­
tinué, au cours de la .journée 
leurs vols de reconnaissance, el­
les ont accompli également des 
vols de défense et de bombarde­
ment et ont bombardé entre au ­
tres les bases aériennes soviéti­
ques et des dépôts de matériel de 
guerre, assez loin derrière les 
lignes ennemies.

L’activité aérienne a été très 
vive pendant toute la  journée. 
Les avions finlandais ont pris 
part avec succès à  plusieurs com­
bats aériens dans la zone des 
opérations et dans l'in térieur du 
pays.

L’activité aérienne soviétique 
a . également été très vive. Dans 
l ’intérieur du pays, un certain 
nombre de lieux ont été bombar­
dés par de grandes formations 
ennemies.

En outre, Ivovola, Lahtie, Vi- 
makj, Hangoe et Abo et quel­
ques autres centres de popula­
tion ont été bombardés.

D’après des renseignements 
obtenus jusqu’ici, un civil a été 
tué à Lahti et quelques autres 
ont été blessés, mais on n ’a pas 
encore de renseignements sur le 
nombre des victimes.

En quelques points, les bom­
bardements de l’aviation sovié­
tique ont causé des incendies et 
des dommages matériels.

Dans la zone des opérations, 
l ’ennemi a bombardé Wilmans- 
tran  et Elisenvaara, deux civils 
ont été tués et quelques autres 
blessés.

L’activité de l’aviation sovié­
tique a continué également dans 
la soirée. D’après des rapports 
vérifiés jusqu’ici, dix-sept avions 
soviétiques ont été abattus dans 
la journée, outre un dix-huitiè­
me dont la chute n ’est pas en­
core confirmée.

Les Etats-Unis 
reconnaîtraient 

le roi d’Italie
comme empereur 

d’Ethiopie
Londres, 27 février.

Le correspondant du Daily Te- 
legraph à Rome croit savoir que, 
à  la suite de la visite de M. 
Sumner Welles en Italie, et ' en 
signe des bonnes relations entre 
W ashington et iRome, il est pos­
sible que les Etats-Unis accélè­
ren t leur reconnaissance de juré 
du roi d’Italie comme Empereur 
d ’Ethiopie.

Le message de M. Roosevelt 
à M. Mussolini
Washingto'n, 27 février.

Les milieux diplomatiques amé­
ricains déclarent que le message 
que le président Roosevelt a fait 
remettre, par l'entremise d.e M. 
Sum ner Welles, à  M. Mussolini, 
est une simple lettre exprim ant 
au  Duce les sentiments de cor­
dialité du chef de la Maison, 
Blanche.

Ces mêmes milieux soulignent 
que le document accrédite M. 
Sumner Welles comme envoyé 
personnel du président Roosevelt 
■et est rédigé conformément aux 
règles protocolaires, sans com­
porter aucune déclaration poli­
tique.

M. Sumner Welles
s’arrêterait en Suisse

Rome, 27 février.
M. Sumner Welles, dont l’a rri­

vée à Berlin est. prévue pour le 
1er'm ars, s ’arrêtera vraisembla­
blement un jour ou deux en 
Suisse, pense-t-on à Rome.

Des trains complets
de vivres 

à destination 
de l'Allemagne

sontpillésen Pologne
soviétique

Bucarest, 27 février.
Les livraisons de produits rou­

mains à l’Allemagne à travers le 
territoire polonais sous l ’occupa­
tion soviétique seraient à  nou­
veau compromises si l’on en croit 
les inform ations parvenues au­
jourd’hui de Cernauti.

Plusieurs transports de pro­
duits alimentaires de viande, 299, 
destinés à l’Alemagne et partis 
de la  frontière soviéto-roumaine 
en transit par la Pologne sovié­
tique ont été pillés.

Des télégrammes adressés de 
Berlin aux exportateurs de Buko- 
vine et de Bessarabie demandent 
en conséquence qu’aucun wagon 
chargé de ces produits ne passe 
plus par la Pologne, mais par 
la Hongrie.

Les exportateurs, allemands 
s’engagent à payer la différence 
des tarifs de transport.

Les livraisons roumaines 
sont suspendues

Bucarest. 27 février.
’ La Direction centrale des che­

mins de fer allemands de Munich 
a prié la  direction générale des 
chemins de fer roum ains de pren­
dre toutes dispositions pour que 
soit suspendu, à . partir de ce 
jour, t°u t transport de m archan­
dises destinées aux pays Scandi­
naves et aux pays baltes par la 
ligne Flensburg, Bordeburg, In- 
der et Warnemunde.

Les transports qui se trouvent 
déjà en route doivent imm édia­
tement être arrêtés et les m ar­
chandises mises à la disposition 
des expéditeurs qui étudieront la 
possibilité de les exporter par 
d’autres voies.

Un attentat au Mexique 
fait 12 morts et 20 blessés

Mexico, 27 février.
On m ande ue Celaya, Etat de 

Guanajuato : hier, un attentat 
contre les Synarquistes a fait 12 
morts et 20 blessés ; dans toute 
ia  région existe du côté des Sy- 
narquistes un véritable état 
d ’exaspération qui peut provo­
quer de nouveaux troubles.

Le ministre des Pays-Bas à Berlin 
reçu à la Wilhelmstrasse

Amsterdam, 27 février.
I.e m inistre des Pays-Bas à 

Berlin a  gt.é reçu à la  W ilhelm­
strasse par le secrétaire d ’Etat 
aux affaires étrangères.La conver­
sation aurait porté sur les affai­
res courantes, déclare le journal 
hollandais Te.legraaf. Tl n ’aurait 
pas été question du survol du . 
territoire hollandais par un avion 
allem and dans la région du Bra- I 
banL,

ALERTES A PARIS...
Paris, 27 février.

L’alerte a été donnée ce matin 
à 4 h. 25 dans la région parisien­
ne et s’est term inée exactement 
une heure après.

L'Ordre précise que ce sont 
deux avions allemands qui, hier 
soir, tentèrent de survoler Paris. 
L’un d’eux qui était parvenu au- 
dessus de la ville, fut bientôt pris 
sous le feu de la D.C.A. et con­
tra in t de faire demi-tour.

...ET DANS LE CENTRE
Paris, 27 février.

I,'alerte a été donnée ce matin 
de 5 h. 10 à 6 heures dans la  ré­
gion du Centre de la France. On 
ne signale aucun incident.

MORT DE M. BERGOUGNAN
Paris. 27 février. 

On annonce la m ort survenue 
à son domicile, 11, rue Villaret- 
de-Joyeuse. de M. Raymond Ber- 

I gougnan, l’industriel bien connu. 
; Le défunt était âgé de 79 ans.

LE DÉBAT
su r  la  cen su re

EST CLOS •
La Chambre fait confiance au gouvernement 

pour limiter aux nécessités militaires, diplomatiques 
et nationales les interdictions faites aux journaux

AU SÉ N A T

L’interpellation de M. Mourier 
sur l’utilisation rationnelle
et équitable de tous les mobilisés

(Suite de la première page)
M.- Raymond Vidal pense qu'il 

conviendrait de mieux faire con­
naître, en Amérique, la lutte 
contre le communisme et de met­
tre notre propagande au goût 
américain.

Il faudrait effacer le souvenir 
du vote sur le paiement des det­
tes ainsi que le recommandait 
le président Herriot. (Applau­
dissements.) L’intérêt des Etats- 
Unis est que la  guerre soit rap i­
de parce que s’ils drainaient 
tout l ’or du monde, que pour­
raient lui acheter les nations 
européennes toutes ruinées.

Déjà Goebbels et Hitler pen­
sent, en cas de victoire, à s’em­
parer des richesses de l ’Améri­
que, à détruire toutes les démo­
craties y compris celle des Etats- 
Unis. Nous avons intérêt à  fai­
re connaître en Amérique, l ’Al­
lemagne telle qu’elle est. La pro­
pagande est l ’art de la guerre. 
Le Parlem ent ne refusera aucun 
crédit' au président du Conseil 
pour intensifier cette propagan­
de et gagner la guerre. (Applau­
dissements.)

M. Cadic (Morbihan) s’étonne 
que le port du passe-montagne 
soit interdit à certains soldats 
du front.

M. Augustin Malroux (Tarn), 
s’étonne que des journaux de 
sa région n ’aient pu reproduire 
certains extraits de presse pari­
sienne.

M . M a lro u x
M. Malroux se plaint de la 

partialité de la censure toulou­
saine, qui a laissé paraître des’ 
articles très agressifs contre M. 
Léon Blurn et le ■ parti socia­
liste alors qu’elle a blanchi un 
article du Midi Socialiste signa­
lant avec modération les dan­
gers qui menacent l’école laïque.

M', Malroux. — La censure a 
pour mission de défendre la la ï­
cité (vives protest. dr.).

M. des Isnards. — Vous avez 
perdu une belle occasion de 
vous taire.

M. Philippe Henriot. — M. Mal­
roux est le p rem ier. ici, depuis 
la guerre, à parler contre l ’union 
nationale.

M. Malroux riposte avec viva­
cité. Les interruptions échangées 
de la droite à l’extrème-gauohe 
se perdent dans le bruit.

M. Malroux continue à lire les 
articles qui ont été censurés.

M.. Ghiappe. — La censure a 
joliment bien tait!'

M. Camille Qhautemps, vice- 
président du Conseil monte à la 
tribune.

M . C h a u tem p s
M. Camille Chautemps. — Il

appartiendra à M. le président du 
Conseil à  la fin du débat de 
marquer sa portée politique, mais 
il est naturel pour le côté tech­
nique qu’un membre du gouver­
nement qui a suivi toute la dis­
cussion monte à cette tribune, je 
demande votre indulgence.

M. Louis Marin. — Parce que 
le client est mauvais ((Rires).

M. Camille Chautemps. — Je ne 
suis pas avocat, je suis le m inis­
tère public qui apporte les con­
clusions du gouvernement. On a 
reproché au gouvernement d ’a­
voir trop tardé à créer le com­
m issariat à  l’information. Pour 
la radiodiffusion, vous savez que 
l’autorité militaire avait envisa­
gé son interruption au cours 
d ’une guerre. Bien loin de là, le 
gouvernement s’est penché avec 
sollicitude sur la  radiodiffusion.

M. Chautemps. — Quant à la 
propagande, le mot même nous 
paraissait contraire à notre ré ­
gime, quant à  l ’information, el­
le était si complexe qu’il eut fal­
lu la répartir dans divers minis- 
1ère s. i

Les gouvernements successifs 
ne s'en sont pas tenus à  eette_ at­
titude négative. J'ai moi-même 
travaillé à cette coordination des 
services de T information. Ainsi 
jusou’on 1988, on avait préparé 
la réforme du commissariat de 
l’information. Le mécanisme pré­
vu par le Conseil supérieur de 
la Défense nationale n ’était pas 
complètement mis au point en 
raison de retards quand la guer­
re éclata, nous étions sur une ta ­
ble rase.

M. Léon Blum. — Que vous 
avez rasée. (Rires).

M, Chautemps. — Nous n ’avons 
pas eu grand mal. (Nouveaux ri­
res). Ce qui est certain, c’est que 
l'esprit de la création du com­
m issariat est la coopération sous 
une direction unique de tous les 
services d’information, de radio­
diffusion.

M. Camille Chautemps. — Pour 
celle-ci il y a une œuvre techni­
que. La Chambre a déjà rendu 
hommage au grand savant qui, à 
la direction technique de la  ra­
diodiffusion. (Applaudissements). 
Des rapports se sont établis en­
tre un grand savant, u u \g ra n d  
littérateur, une coordination, un 
arbitrage peuvent être nécessai­
res. Cette autorité doit elle être 
dévolue au com missariat gene­
ral, ou à  une personnalité de 
l’entourage du président du Con­
seil. Je pense que c’est au  gou­
vernement à faire cette coordi­
nation.

Voix au centre. — Vous auriez 
dû déjà le faire.

M. Chautemps. — Vous connais­
sez les émissions de trahison. Il 
est de première importance que 
notre œuvre de contre-propagan­
de soit portée jusque, dans _ les 
couches profondes de la  nation, 
par un  homme politique ayant 
l’audience des assemblées popu­
laires connaissant la technique 
de l'affiche, de la propagande.

M. Chautemps est, convaincu 
que chacun a rendu hommage 
au haut-commissaire au patrio­
tisme, à la  haute valeur du com­
missaire à l’information. (Appl.) 
En ce qui concerne le bâtiment 
réservé aux servic.es du commis­
sariat qui ont donné lieu à des 
critiques, d’autres 1 ocaux sont 
recherchés. Quant au personnel 
il faut avoir recours à des spé­

cialistes, s’il y a des erreurs en­
core, elles seront réparées, les 
critiques faites au sujet des a r ti­
cles envoyés à l ’étranger sont 
rétrospectives car de$ progrès 
ont été établis.

En réalité, cet organisme a 
fonctionné de façon heureuse 
dans des conditions difficiles, il 
a fait une œuvre très im portan­
te, il a pu commettre des er­
reurs. M. Léon Blum lui a rendu, 
lui-même, hommage en disant 
qu’une méthode bonne a été ap­
pliquée de façon excessive. Le 
com m issariat général n ’a pas 
pris brutalem ent le contrepied de 
la propagande brutale de l’Alle­
magne qui, de l’antibolchevisme 
est passée à  l’alliance bolchevi­
que, qui dans les deux cas a 
échoué ; en effet, son but était 
de nous dissocier.

Est-ce que notre solidarité, le 
jour de la mobilisation, n ’a pas 
été totale. (Appl.) La propagan­
de allemande a trompé l ’Allema­
gne, elle-même. L’erreur de l ’au­
dace ■ hitlérienne a été de croire 
qu’elle pouvait pousser plus loin 
le banditisme international sans 
réaction de la France. Comme je 
le disais à M. Raymond Vidal, 
nôtre honneur est de ne pas re­
courir à de telles méthodes. (Ap.)

M. Camille Chautemps. — De­
puis des mois, la  propagande 
allemande n ’a pas obtenu les 
résultats qu’elle souhaitait, tan 
dis que nous en avons eu de 
substantiels. En résumé, des 
améliorations sont souhaitables, 
il faut coordonner les services 
sous la direction des hommes 
auxquels il fau t fa ire  confiance.

M. Chautemps indique les ré 
formes étudiées pour améliorer 
techniquement la radiodiffusion. 
Il ne fau t pas décourager cet 
effort par des critiques injustes. 
On s’est plaint que le personnel 
n ’avait pas de statut. Celui-ci va 
être, d ’ici quelques jours, arrêté 
et rendu public.

On a critiqué les émissions. 
Ces critiques sont fatales. Quand 
dans une période grave on en­
tend des gaudrioles, ou des pa­
ges m al lues, on se récrie, mais 
il faut être indulgent. Nous ne 
devons pas être résignés au mé­
diocre. Nous ne pouvons pas ê,tt'e 
en désaccord sur l’exercice d'un 
contrôle que le gouvernement 
instituera.

Quant à la censure, elle n ’a 
jam ais été très populaire. On a  
suggéré de supprimer la censure 
et de s ’en tenir à  des conféren­
ces avec les directeurs des jour­
naux. Il en serait résulté de gra­
ves erreurs pour la  patrie.

M. Camille Chautemps. — Les 
journalistes sont d ’accord que 
meiux vaut quelques blancs, que 
la saisie de tout le journal. Les 
journalistes sont égalem ent una­
nimes à rendre hommage aux 
qualités du  directeur de la cen­
sure.

La censure doit être préventi­
ve. On lui a reproché la partia­
lité. Les critiques, venant de 
part et d ’autre, prouvent son im­
partialité. (Rires.)

M. Malroux a lu un article que 
j ’ignorais, le censeur qui l’a 
laisser passer a été révoqué.
. M. Léon Blum. — Je ne puis 
adm ettre que ces critiques faites 
de part et d ’autres s’annulent.

M Chautemps. — Pourtant, si 
la censure est, à  votre avis, par­
tiale d’un côté et si on la juge 
partiale de l’au tre , c’est qu’elle 
est impartiale. (Rires et appl.).

M. Chautemps. — La censure 
serait, a-t-on dit, incompétente, 
incohérente.

M, Louis Marin. — Elle l’est
(rires).

M. Chautemps. — Au cours du 
débat, j ’ai déjà eu l ’occasion de 
désolidariser le gouvernement 
de certaines erreurs isolées. Vous 
connaissez l’importance de la 
tâche, il s ’agit de m illiers de 
journaux, de télégrammes, de li­
vres. Le Président du Conseil se 
préoccupe d ’am éliorer les servi­
ces en les contrôlant.

Nous sommes tous d ’accord sur 
le principe. La censure a pour 
hut d'éviter toutes fausses nou­
velles dangereuses pour la Dé-, 
fense nationale et la diplomatie, 
mais les polémiques individuel­
les peuvent, vous l ’avez vu tout 
à l’heure, risquer de jeter le 
trouble, provoquer des ripostes. 
Cela donnerait à  l'étranger une 
fausse idée de la  physionomie 
de la France. C’est aü  gouverne­
ment à régler cette question dé­
licate.,

M. Chautemps, en term inant, 
dem ande à  la  Chambre de se 
m ontrer juste envers des hom­
mes qui accomplissent une tâ­
che difficile. Les échanges intel­
lectuels ont, à l ’heure actuelle, 
une prépondérance massive. La 
tâche serait différente si des opé­
rations m ilitaires considérables 
étaient entreprises. La Chambre 
peut faire confiance aux hom­
mes éminents qui dirigent ces 
services avec la. volonté de con­
duire jusqu’au bout, jusqu’à la 
victoire, ia  guerre qui nous a 
■été imposée. (Vifs applaudisse­
ments nombreux bancs.)

M . D u b o is
M. Dubois '(Oran), critique la 

censure algérienne qui retarde 
parfois la parution des journaux. 
Il y a, dit-il, deux poids et deux 
mesures.. M. Dubois s’étonne no­
tamment que fia censure ait em­
pêché la  publication d ’une lettre 
écrite par un com battant juif à 
M. M alirras pour lui d ire qu’au 
front juifs et chrétiens sont fra­
ternellement unis.

M . D a la d ie r
M. Daladier, parlant de sa pla­

ce, déclare qu’il a  suivi le débat 
auquel il n ’a pas assisté. Le dis­
cours de M. Chautemps a parfai­
tement, résumé le débat. Des er­
reurs ont été coin mises par la 
censure ; d ’autre part., la coordi­
nation a manqué pour faire 
rayonner autant qu’il convient 
la  pensée d ’un grand pays, mais 
ce n ’est pas vers le passé q u ’il 
faut se tourner, c’est vers l’ave­
nir. Le gouvernement croit à la 
nécessité de l’unité de l'inform a­
tion et. de la radiodiffusion.

M. Daladier. — Je crois que

Paris, 27 février.
La séance du Sénat est ouver­

te à 15 h. 10 sous la  présidence 
de M. Jules Janneney.

Au banc du gouvernement f-e 
trouve M. llippolyte Ducos.

L'ordre du jour appelle la dis­
cussion de la  proposition de loi 
de M. Mourier et de plusieurs 
de ses collègues, assurant une 
utilisation rationnelle et équita­
ble de tous les mobilisés et fixant 
l ’affectation aux unités combat­
tantes de tous les officiers, sous- 
officiers et soldats de l’active et 
de la première réserve.

M. Mourier, rapporteur, au 
nom de la Commission de l ’a r­
mée, monte à la tribune.

■M. Mourier. — La proposition 
de loi soumise au Sénat a obtenu 
l ’adhésion préalable du gouver­
nem ent qui a pris un décret-loi 
dont les rpincipales dispositions 
en sont extraites. Le service m i­
litaire, sauf en cas d’incapacité 
physique, constitue une obliga­
tion égale pour tous. Le pays 
n ’accepterait pas que des excep­
tions injustifiées fussent faites à 
cette règle. La formule les jeu­
nes à l’avant, les vieux à l ’arriè­
re s ’impose.

Le' but de notre texte est de 
faire qu’elle corresponde à la 
réalité. Dans les diverses forma­
tions du territoire on rencontre 
trop de jeunes gens dont la pla­
ce serait à l’avant. "

M. Mourier. — 11 faut qu’un 
texte législatif rende obligatoire 
l'acheminement vers le front, de 
ceux qui devraient s’y trouver 
et n ’y sont pas. En revanche 
nous estimons qu ’il faut tenir 
compte des sacrifices imposés à 
certaines familles dans la derniè­
re guerre, c ’est pourquoi, d ’ac­
cord avec le m inistre de la  Guer­
re, nous avons inséré dans notre 
texte des dispositions en vertu 
desquelles les fils ou frères des 
tués à l’ennemi qui sont en tout 
370.000 devront, au front, être af­
fectés aux situations les moins 
exposées. (Appl.) Une telle mesu­
re se défend d’elle-même. Elle a 
pour bu{ de protéger la famille 
française.

L’article 3 de notre texte pré­
voit que les officiers du cadre 
auxiliaire de l’intendance et les 
officiers d ’adm inistration des ser­
vices de santé ou de l ’intendance 
seront versés, s’ils appartiennent 
à la première réserve, dans leur 
arme d’origine.

Notre article 4 est relatif à la 
question des assimilés spéciaux 
de la justice m ilitaire q u ’un dé­
cret a, du  jour au lendemain, 
promus de soldat à capitaine, 
alors que des officiers de réser­
ve ayant fait l ’ancienne guerre 
et vivant au front depuis plu­
sieurs mois ne peuvent pas ob­
tenir un galon supplémentaire. 
(Applaudissements).

Nous demandons qu 'il soit pro­
cédé à  une révision des nomina­
tions abusives dont ont bénéfi­
cié les assimilés spéciaux et que 
les combattants soient jugés par 
d’anciens combattants. Ainsi ju­
geront les déficiences du front, 
ceux-là seuls qui ont été à  mê­
me de les connaître. (Appl.)

M. Mourier. — Le m inistre de 
la M arine vient de faire prendre 
un  décret aux termes duquel 
sont créés cent vingt emplois 
d ’officiers secrétaires d ’Etat-ma­
jor assimilés spéciaux auxquels 
on demande seulement d ’avoir 
2-5 ans et d ’être titulaires du bac­
calauréat. Le ministère do la  
guerre vient, de son côté, de 
créer pareillem ent un  corps 
auxilliaire de contrôle où entre­
ront certains hauts fonctionnai­
res pourvu qu’ils aient 30 ans. 
Ce sont là des abus criants qui 
ne sont pas sans affecter le mo­
ra l des véritables combattants. 
On arrive aux affectés spéciaux 
ainsi qu’aux mobilisable^ laissés 
sans affectation. La récupéra­
tion des porteurs de fascicules 
bleus doit être terminée à l ’heu­
re actuelle et il est heureux 
qu ’il en soit ainsi. Théorique­
ment, il faudrait neuf ouvriers à 
l’arrière pour un soldat au front. 
Il est donc compréhensible 
qu’on a it fait revenir aux usines 
la m ain-d’œuvre qualifiée néces­
saire. Mais il faut veiller à em­
pêcher qu’il y ait des affecta­
tions spéciales injustifiées, donc 
illégales. Sans vous borner à  dé­
pister les faux ouvriers, vous 
devrez aussi rechercher les soi- 
disant spécialistes qui, en réali­
té, peuvent être remplacés dans

l’homme qui assurera cette unité 
doit être membre du  gouverne­
ment.

Quant à la censure, M. Dala­
dier pense qu’elle est indispen­
sable pour éviter des polémiques 
dangereuses. II croit que c ’est 
une mesure. Elle doit être exer­
cée avec im partialité par des per­
sonnes connaissant la presse, 
aussi bien dans la Métropole que 
dans l ’Afrique du Nord.

M. Daladier. — Je dem anderais 
volontiers la priorité pour l’ordre 
du joue de mon am i Chichery, 
mais je préférerais que les pré­
sidents se missent d ’accord sur 
un texte prenant acte des enga­
gements que j ’ai pris pour réa­
liser les réformes indispensables 
dans le plus bref délai. (Appl.)

M . D a la d ie r  
pose la question de confiance

A dix-neuf heures, la  séance 
est suspendue pour permettre la 
rédaction d’un ordre du jour 
commun.

M. Daladier pose la question 
de confiance sur l’ordre du jour 
commun qui est ainsi conçu :

La Chambre : prenant acte des 
déclarations précises du gouver­
nement, lui fait confiance pour 
assurer une coordination entre 
les services de la radiodiffusion ' 
et de l ’information pour donner 
à la censure un statut assurant | 
l’unité de direction et de contrôle 
de ce service en lim itant aux né- J 
cessités militaires, diplomatiques! 
et nationales, les interdictions/ 
faites aux journaux, et, repous- 
sant toute addition, passe à J'or-' 
dre du jour.

L E  V O T E
La Chambre a adopté l’ordre 

du jour par 400 voix contre une.

des usines au besoin p a r des 
femmes q u ’il est possible d ’ins­
truire de leur nouveau métier 
en quelques mois, tandis que, 
courageusement, les paysannes 
françaises tiennent au champ la 
place de leurs m aris mobilisés.

Le sénateur du Gard déclare 
qu’en tout cas le parlement a le 
devoir d ’exiger qu'aucun hom­
me jeune, capable de combattre, 
ne soit soustrait aux armées, si 
ce n ’est pour des raisons impé­
rieuses. C’est pourquoi nous 
vous proposons de faire revivre 
pour contrôler les affectations 
spéciales l’organism e auquel a 
donné une rigoureuse impulsion, 
lendant l ’autre guerre, l ’éminent 
îomme d ’Etat qui préside à  nos 

travaux. (Appl.).
Pour ce qui est de la  récupé­

ration des réformés et exemptés, 
elle est en cours. Mais, s’il est 
normal que soient soumis à cette 
récupération les hommes de la 
première réserve, il ne faut tou­
cher q u ’avec précaution à  ceux 
qui appartiennent à la seconde 
réserve ou au service auxiliaire 
et qui sont nécessaires là  où ils 
se trouvent actuellement au 
m aintien de la  vie économique 
du pays.

En résumé, notre proposition, 
a pour but d ’obtenir des actes 
qui m ontrent que la République 
continue. -(Vifs applaudis.).

La Commission de législation 
se déclare d'accord 

avec M. Mourier
M. Calmel, rapporteur pour 

avis de la  Commission de la  lé­
gislation. : La Commission de lé­
gislation. accepte les principes 
essentiels qui sont à la base de 
la  proposition que vient de rap ­
porter M. 'Mourier au nom de la  
Commission de l ’armée, et qui 
en inspirent lés divers articles. 
Nous ne pouvons, en effet, 
qu'être d ’accord sur la nécessité 
qui s’impose de mettre chaque 
mobilisé à  sa véritable place et 
de réprim er tous les abus.

M . D u c o s
M. Ducos, sous-secrétaire d’E­

tat, répond aux orateurs.
Comment utiliser au mieux, 

dit-il, nos ressources en hommes 
pour m aintenir et exalter le mo­
ral de la  nation, tout en conser­
vant notre calme sur le iron t 
intérieur comme sur le front de 
combat. C’est la  question que 
nous sommes unanim es à vou­
loir résoudre à mieux.

M. Ducos. — Tous les décrets 
que nous avons pris l ’ont été en 
fonction de tel ou tel article des 
grandes lois fondamentales.

Toute proposition qui nous se­
ra  faite, si elle nous paraît en­
trer dans le cadre à l’intérieur 
duquel nous avons travaillé, 
nous nous y rallirons, La colla­
boration de tous est indispensa­
ble en de telles matières.

M. Ducos. — Le président Da­
ladier n ’a eu d ’autres précæcu- 
pations que d ’éviter les injusti­
ces et les abus. Dès le début il 
a libéré les classes '1909, 1910 et 
1911, tout en rappelant les hom­
mes des autres classes qui 
étaient en affectation, réservée. 
Les fascicules bleus étaient des­
tinés à permettre de combler les 
vides qu’eut pu  créer une guer­
re meurtrière.

Mais certaines situations sus­
pectes ém urent l’opinion publi­
que et les m esures prises don­
nèrent toute satisfaction à celle- 
ci. Eu faveur des pères de fa­
mille, des mesures sont interve-- 
nues et, le décret du 13 décem­
bre 1939 a couronné l’œuvre en­
treprise dans ce sens, allant mê­
me plus loin que l’article pre­
mier du  texte aujourd’hui sou­
mis au  Sénat.

Ce décret précise que les hom­
mes de la  disponibilité et de la  
première réserve iront à l ’avant, 
les hommes de la  seconde réser­
ve revenant à l ’arrière.

Les trois quarts des réservis­
tes de la seconde réserve à  fa 
suite de ce décret ont été ren­
voyés à l’intérieur. Ensuite, 
nous avons institué des tours de 
départ qui fonctionnent pour les 
officiers, pour les hommes ou 
sous-officiers.

Nous avons également fait su­
bir de nouvelles, visites aux 
exemptés et réformés. On dit 
que les résultats ne sont pas sa­
tisfaisants. Mais actuellement 
preque tous les réformés et 
exemptés ont été examinés nom­
bre d’entre eux sont aujour­
d ’hui dans les casernes. Et, 
puisque, malgré cela, l’opinion 
s’est émue de certaines décisions 
des commissions de réforme, 
nous avons décidé qu’à partir 
du 1er avril de nouvelles visites 
seraient imposées à ceux qui 
n ’ont pas été repris lors de la 
première.

Le gouvernement s’étant rallié 
au texte de la  commission l’ar­
ticle 1 et l ’article 2 sont adoptés 
e t la  suite de la discussion est 
renvoyée à mardi 5 mars.

Jeudi prochain, à 15 heures, 
suite de la discussion des inter­
pellations su r l'organisation 
économique.

Séance levée à 19 heures.

Vous l ’a-t-on dit ?
Si vous avez besoin 

d ’arg en t av an t la  date 
d ’échéance de vos Bons 
d’A rm em ent, vous pou­
vez to u jo u rs  en obte­
n ir  une avance d ’au 
m oins 90 % .

------------- --------------------

Mineurs allemands et italiens 
en Westphalie ne sont pas d’accord

Londres, 27 février.
Selon le correspondant du 

Daily Herald h Amsterdam, des 
dissensions entre mineurs alle­
mands et italiens, en W estpha­
lie, ont éclaté dans les charbon­
nages de Westphalie.

AU PREMIER JANVIER
LES ALLEMANDS AVAIENT PERDU 

L A  MOITIÉ
DE LEUR FLOTTE SOUS-MARINE

a déclaré M. Churchill aux Communes
Londres, 27 février. 

M. W inston Churchill, premier 
lord de l ’Amirauté — qui a été 
accueilli par des acclamations 
chaleureuses de toute l ’assemblée 
— a présenté cet après-midi aux 
Communes, les prévisions « sym­
boliques » de l ’Amirauté. Il s’agit 
en effet, comme on le sait, d’un 
crédit de cent livres sterling, 

les chiffres exacts devant demeu­
rer secrets.

« Je viens, au nom de la  Ma­
rine, dem ander quelques hom­
mes, quelques navires et un peu 
d ’argent », a-t-il déclaré avec 
bonne humeur (rires).

É tant donné qu’il n ’est pas né­
cessaire de dire à  l’ennemi plus 
qu’il no doit, savoir et qu’il est 
impossible de prévoir exactement 
des circonstances qui changent 
continuellement. M. Churchill a 
demandé à la Chambre « de lui 
m ontrer spécialement sa con­
fiance en lui perm ettant de ne 
présenter qu’un vote symboli­
que. »

35 sous-marins ennemis 
ont été anéantis

M. Churchill a déclaré qu'à la 
fin  de 1939 les Allemands avaient 
perdu pour des raisons diverses, 
au moins la moitié de leur flot­
te de sous-marins — plus exac­
tement 35 unitiés — Il doute fort 
que même seulement dix sous- 
marins aient pu être mis en ser­
vice pendant cette période. Il 
a ajouté qu'au cours des deux 
dernières journées un sous-ma­
rin a été coulé à coup sûr et 
qu'on est presque certain que 
deux autres ont été détruits.

M. Churchill a précisé que 
VAngleterre connais le moyen  
d'écarter le danger des mines 
magnétiques et ses variantes.

« En attaquant nos navires 
marchands et les navires de 
commerce neutres, les Allemands 
ont violé tous les principes ac­
ceptés jusqu'ici par le monde 
entier pour réglementer la guer­
re des mines. ».

L’attitude des neutres
k La presse neutre, ajoute M. 

Churchill, fait plus d'embarras 
si je prononce un discours leur 
indiquant leur devoir, que lors­
que des centaines de navires 
neutres sont coulés et plus d’un  
m illier de marins neutres assas­
sinés. (Acclamations).

« Apparemment, d ’après la  doc­
trine actueile des Etats neutres, 
l’Allemagne doit gagner une sé­
rie d’avantages en violant tou­
tes les règles e t en commenttaut 
d ’ignobles attentats contre ' les 
neutres et ensuite en continuant 
et en rem portant une autre série 
d ’avantages eh insistant chaque 
fois que cela lu i convient le 
mieux, pour une stricte obser­
vance d’un code international 
qu'elle a elle-même réduit en 
pièces.

« Il n ’y a vraiment rien d’élon- 
nant à ce que le gouvernement 
de Sa Majesté commence à se 
lasser de tout cela. Je commen­
ce moi-même à en avoir plutôt 
assez. »

Pourtant, pour m a part, je dis 
sans hésitation que dans l’inter­
prétation des règlements et con­
ventions affectant les neutres, 
l ’hum anité plutôt qu’une pédan­
terie juridique doit être notre 
juge et, à en juger par l’affaire 
de VAUmark qui nous donna 
tan t de plaisir la semaine der­
nière, ceci paraît être l’opinion 
non seulement de la  nation bri­
tannique, mais de tout le monde 
civilisé.

La tâche de la marine anglaise
M. Churchill a  affirmé que les 

nouveaux navires de lignes se­
ront à  l’épreuve des bombarde­
ments aériens. 11 a  annoncé suc­
cessivement que le llarham, tou­
ché par une torpille sera bien­
tôt prêt à  reprendre la mer. Le 
Nelson, endommagé par une m i­
ne magnétique en décembre, re­
prendra bientôt sa place dans la  
flotte. A part le Royal üatt et le 
Courageous (et les deux bateaux 
précédemment cité) aucun autre 
navire de guerre de fort tonna­
ge n ’a été endommagé ou coulé 
depuis le début de la guerre.

Parlant, ensuite de la tâche de 
la « patrouille du  Nord », de 
l ’Ecosse au Groenland, soit 
quelque mille milles m arins, M. 
Churchill ne trouve pas surpre­
nant qu’un certain nombre de 
navires ennemis aient pu échap­
per au  contrôle des navires bri­
tanniques : se dirigeants droit 
sur l’extrême Nord de la côte 
norvégienne d ’abord, puis des­
cendant les huit cents milles 
d ’eaux territoriales qui les amè­
nent dans la zone où ils jouis­
sent de la  protection étroite des 
forces navales et aériennes alle­
mandes qui y sont concentrées.

Néanmoins, poursuit M. Chur­
chill, la  majorité des navires a l­
lemands qui ont essayé de rega­
gner le Reich ont dû, ou se sa­
border sur un point quelconque 
de leur voyage, ou ont été cap­
turés. De temps à autre un cor­
saire a pu  échapper aux mailles 
du filet, a pu séjourner, calme­
ment, dans l’Atlantique et ensui­
te se glisser, de nouveau, vers 
l’Allemagne. Il en est un  qui n ’a 
jam ais pu se glisser sur le che­
min du retour. (Rires).

L’efficacité du blocus
M. Churchill reconnaît, que le 

blocus pourrait être rendu plus 
efficace, mais, dit-il, « tll faut 
établir une juste mesure entre la 
complète efficacité du contrôle 
naval, et le tort que nous pour­
rions causer à des neutres amis».

>< Où en sommes-nous à  la  fin ’ 
des six premiers mois de la 
guerre ? demande le premier 
lord de l ’Amirauté. Nous avons 
perdu six cent trente mille ton­
nes de navires de guerre, soit à 
peu près la moitié des pertes de 
1a. même période de la dernière 
guerre. Nous avons perdu au to 
tal et, en. fin de compte — per­
tes de gains compris — moins 
de deux cent mille tonnes de na­
vires m archands sur un total de 
vingt et un millions de tonnes

de tous les types de navires de 
commerce ou dix-sept millions et 
demi de vaisseaux m archands 
au long cours arborant pavillon 
britannique.

A c echiffre de deux cent mille 
tonnes en six mois, nous oppose­
ront celui de quatre cent-cin­
quante mille tonnes de ipertes, 
nettes pour le seul mois terrible 
d’avril 1917. Nous nous sommes 
eipparés de plus de cargaisons 
(calculées en tonnes) destinées à 
l ’ennemi que nous n ’en avons 
perdu nous-mêmes. Au cours des 
trois derniers mois de la  guerre 
il y a eu, naturellement, une cer­
taine désorganisation inévitable. 
Mais chaque mois a apporté une 
amélioration continue, en dépit 
des mauvaises conditions atmos­
phériques et, en janvier, la m a­
rine a pu amener, en sécurité, 
dans les ports britanniques, sous 
la menace même des sous-ma- 
rins, des mines et des tempêtes 
d ’hiver, et du brouillard, beau­
coup plus des quatre cinquièmes 
du tonnage moyen parvenu en 
Angleterre pendant un mois 
quelconque de la période globa­
le représentée par les trois der­
nières années.
, Nos exportations calculées en 
tonnes — et c’est le tonnage qui 
intéresse la m arine — furent éga­
les. en décembre et en janvier 
dernier, à celles des mêmes mois 
de l’année 1938, la dernière année 
du temps de paix. Mais mainte­
nant, avec le printem ps et l ’été, 
il faut s'attendre à l ’accroisse­
ment im portant, normal et sai­
sonnier du volume de notre trafic 
m aritim e et, sauf en cas de nou­
veau développement de l’action 
ennemie, je ne vois pas de ra i­
sons pour que ces chiffres ne 
soient pas améliorés.

La maîtrise absolue des mers
Si nous considérons que le 

grand nombre clés navires bri­
tanniques retirés du service n a­
val ou l ’importance du transport 
de nos armées à travers la  Man­
che ou sur toutes les mers du 
monde, il n ’est rien dans ces 
résultats qui, pour parler le plus 
modestement possible, soit de 
nature à  nous causer la moindre 
inquiétude, le moindre découra­
gement ou qui puisse nous faire 
croire que nous ne pourrons con­
tinuer notre vie nationale et la  
guerre sur laquelle est concen­
trée notre vie nationale avec une 
■énergie de plus en plus grande.

Je ne veux pas faire de pro­
phéties, car l’avenir est double­
ment obscur. En soi, d’abord ; 
ensuite obscurci par les incerti­
tudes de la guerre. Mais person­
nellement, je ne serai pas satis­
fait, et je pense que la  Chambre 
ne serait pas satisfaite non plus, 
si nous n ’obtenions et ne conser­
vions pas un contrôle des mers, 
d 'un  degré égal a u  degré égal le 
plus élevé atteint pendant la der­
nière guerre et si nous ne met­
tions pas, une fois de plus, la 
m arine de guerre eu mesure de 
jouer un rôle décisif dans la  vic­
toire des alliés. (Acclamations.)

r Les enfants se poriênlbien ’ 
s'ils respirent par le nez

NASOVALDI
k débouché et aseptise ie nez J

Une réunion 
de bureau

de la Fédération 
du sous-sol

Paris, 27 février.
Le bureau de la  Fédération du 

sous-sol s’est réuni aujourd’hui 
à son siège, 213, rue Lafayette.

Tous ses membres étaient pré- 
rents.
v M. Pierre Vigne, secrétaire gé­
néral, a fart un  exposé su r l’en­
semble des questions corporatives 
et sociales intéressant la  corpo­
ration minière.

Après un échange de vues sur 
chacune d ’entre elles, le bureau 
a enregistré avec satisfaction : 
1. Le renouvellement des délé­
gués à  la sécurité des ouvriers 
mineurs, conformément au dé­
cret du  2 9novembre 1939.

il a été heureux de constater 
que déjà, dans les principaux 
bassins miniers, la, désignation 
officielle des candidats présentés 
par les organisations syndicales 
affiliées à la Fédération du sous- 
sol étaient sanctionnés par des 
arrêtés de MM. les ministres des 
Travaux publics et des Trans­
ports et du Travail.

2,, Il a été, d ’autre part, tout 
particulièrem ent satisfait des 
,premières mesures prises par le 
gouvernement en la personne de 
M. de Monzie, ministre des T ra­
vaux publics, et de l ’autorité mi­
litaire en vue de pourvoir aux 
besoins de la main-d’œuvre qua­
lifiée, nécessaire à la bonne m ar­
che des exploitations minières, 
afin d’assurer, par la même, ia 
production charbonnière indis- 
pensaible aux nécessités de l’heu­
re et à la défense du pays.

Le bureau a également pris 
acte du dépôt par M. Pomaret, 
m inistre du Travail, d 'un projet 
de loi ayant pour effet de régler 
la situation des ouvriers mi­
neurs retraités requis ou bénéfi­
ciaires de révocation  tem poraire 
de la caisse autonome des ou­
vriers mineurs.

Enfin, ie bureau a examiné 
tout particulièrem ent les condi­
tions de vie et d ’existence des 
ouvriers mineurs, eu égard à  la 
situation découlant de l ’état de 
guerre.

11 a, sur ce point, en corréla­
tion avec, ses précédentes dém ar. 
clins, décidé de continuer les con­
versations qu’l! a engagées avec 
les pouvoirs publics.

Le Gérant : A. CARROT.


